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PIERRE JOYE 
ROSINE LEWIN 

Le dossier Glaverbei 

Le dossier Glaverbei est volumineux : études sur la concentra­
tion de l'industrie verrière et sur la stratégie du trust BSN, protoco­
les d'accord passés entre patronat, gouvernement et organisations 
syndicales, documents parlementaires, innombrables articles de jour­
naux et revues. 

Le dossier Glaverbei est brûlant. Brûlant de la lutte Intelligente 
et persévérante de milliers de travailleurs d'un secteur arbitraire­
ment menacé de démantèlement. Brûlant par sa valeur exemplaire : 
partie de la division de Gilly qui représente quantitativement un atelier 
d'importance à peine moyenne, la lutte des verriers a mis en échec 
les plans d'une puissante multinationale. La lutte pour l'emploi n'est 
donc pas un vain combat d'arrière-garde. A Glaverbei, elle a marqué 
des points Importants. 

Mené sous l'égide du front commun syndical, ouvriers et ap­
pointés solidaires, le combat des verriers a dès le début de l'année 
acquis une dimension régionale ; la dimension interprofessionnelle 
lui fait encore défaut. Et si d'utiles contacts avec des verriers fran­
çais et allemands ont été établis, on n'oserait encore parler d'une 
structure syndicale à l'échelle européenne. 

Sur le plan politique, des appuis ont été d'emblée cherchés et 
obtenus, tant à l'entreprise qu'au niveau parlementaire. Pour main­
tenir le niveau de l'emploi, pour sauver l'industrie belge du verre 
et lui donner le développement qu'autorisent le science et la tech­
nique, Il reste à consolider le regroupement des forces ouvrières et 
démocratiques intéressées à cette bataille. C'est un des objectifs 
essentiels de l'action des communistes. 
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REGARDS SUR L'INDUSTRIE VERRIERE 
La fabr ica t ion du verre remonte à la plus haute Ant iquité car 

Egyptiens et Phénic iens le connaissaient déjà. Après Rome, Byzance 
hérita de cet art qu 'on trouve ensuite sol idement implanté à Venise 
qui garda pendant plusieurs siècles la suprémat ie de la joai l ler ie de 
verre et de la fabr icat ion des glaces. 

Ce sont des Vénit iens qui répandirent l 'usage du verre dans 
nos prov inces à la f in du Moyen Age. Les « fournaises à verre » 
instal lées dans les régions boisées du Hainaut et de l 'Entre-Sambre-
et-Meuse fabr iquaient surtout des f lacons et des f ioles destinées le 
plus souvent à un usage pharmaceut ique. Le verre à vitres demeu­
rait un luxe réservé aux habitat ions pr inc ières et son usage était si 
restreint que les chroniqueurs le signalaient comme une rareté. Ce 
n'est qu'assez tard que l 'usage du verre plat se répandit dans les 
cathédrales (vitraux) et les maisons d 'habi tat ion où il détrôna le 
parchemin hui lé ou la mince feui l le d 'a lbâtre uti l isés pour laisser 
passer un peu de lumière. 

Par la sui te, les fours à verre se mul t ip l ieront . Au 16e siècle, 
des verr iers s ' instal leront dans les vil les, à Anvers puis à Bruxelles, 
pour y fabr iquer du « cristal de Venise », mais la product ion de ces 
art ic les de luxe cédera la place aux fabr icat ions courantes, la bou-
tei l ler ie sur tout . La houi l le se subst i tuera au bois comme combust i ­
ble, entraînant le déplacement des sièges de fabr icat ion, part icul iè­
rement vers la région de Charleroi. Vers 1750, la concentrat ion « sur 
le charbon » sera terminée. A ce moment, les verrer ies sont encore 
des entrepr ises modestes, occupant rarement plus de vingt ouvriers. 

Pendant longtemps, la boutei l ler ie restera la pr inc ipa le industr ie 
verr ière du pays. Son importance d iminuera ensuite au profit du 
verre à vi tres. Au 19e siècle, l ' industr ie belge du verre connaîtra un 
essor qui lui permett ra d 'acquér i r une place de premier plan sur 
les marchés internat ionaux. A la vei l le de la première guerre mon­
diale, la Belg ique sera le plus grand exportateur de verre à vi tres 
et de glaces. 

CARACTERISTIQUES DE L'INDUSTRIE VERRIERE BELGE 

L' industr ie du verre peut être divisée en quatre grandes caté­
gor ies : 
— le verre plat qui comprend des produi ts bruts (verre à vitres, 

verre coulé, g lace pol ie et g lace « f lottée ») et des produi ts trans­
formés (verre t rempé, verre feui l leté, verre isolant, miroirs); 

— le verre creux (boutei l les, f lacons, produi ts de gobeleter ie, cr istal) ; 
— le verre technique (ampoules d 'écla i rage, de radio et de télévi­

sion, ar t ic les de laboratoire, verres d 'opt ique et de lunetterie); 
— fibres de verre (uti l isées pour l ' isolat ion thermique et sonique, 

dans l 'ameublement et la fabr icat ion de plast iques renforcés, etc.). 

Une des caractér is t iques de l ' industr ie belge est d 'être surtout 
axée sur le verre plat, qui const i tue les deux t iers du tonnage pro­
duit. Le reste se compose essentiel lement de verre creux, le verre 
technique et les f ibres de verre intervenant seulement pour 5 % . 
Depuis une quinzaine d'années, le rythme de développement du 
verre plat est toutefois moins rapide que celui des autres produits. 
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Alors que la p roduct ion totale de produits verr iers a plus que dou­
blé, cel le du verre plat a seulement augmenté de moit ié tandis que 
cel le du verre creux quadrupla i t et que la fabr icat ion de produi ts 
nouveaux s 'accro issai t à un rythme rapide : son volume a augmenté 
de quinze fois en d ix ans. 

Une autre caractér is t ique de la product ion belge est d 'être ven­
due en grosse part ie à l 'étranger. Au début du siècle, les exporta­
t ions de verre à vi t res et de glaces représentaient plus de 90 % de 
la product ion. Si el les ont augmenté depuis lors en valeur absolue, 
leur importance relat ive a diminué mais elles const i tuaient encore 
64 % de la p roduc t ion totale en 1974. 

L'évolut ion de la main-d'œuvre occupée reflète les t ransforma­
t ions qui se sont opérées depuis un siècle dans l ' industr ie verr ière. 
Lors du recensement de 1846, celle-ci occupai t environ 5.000 per­
sonnes. En 1880, el le compte déjà plus de 10.000 ouvriers, e l le en 
occupe près de 24.000 en 1898, 30.000 en 1910 et le recensement 
de 1926 en dénombre plus de 36.000. C'est le max imum qui sera 
atteint. Après s 'être stabi l isés aux environs de 26.000 pendant les 
années '60 et êt re remontées à 27.690 salariés et appointés en 1970, 
les effect i fs se rédui ront progressivement par suite de la rat iona­
lisation et des d i f f icu l tés survenues dans l ' industr ie verr ière. En 
1972, cel le-ci n 'occupe plus que 26.665 travai l leurs et en décembre 
1974, elle n'en compte plus que 23.460. 

LES TRANSFORMATIONS TECHNIQUES 

L' industr ie du verre est une de celles qui a connu les plus 
grandes t ransformat ions techniques. 

Jusqu'au lendemain de la première guerre mondiale, le verre 
à vitres était fabr iqué en uti l isant le procédé du souf f lage à bouche 
qui n'avait pas sensib lement varié depuis le temps des Pharaons. 
Tout au plus les fours à pots avaient-ils été remplacés, à la f in du 
19e siècle, par des fours à bassin qui permettaient une product ion 
ininterrompue. 

Un premier p rocédé de fabricat ion mécanique mis au point aux 
Etats-Unis par VAmerican Window Glass vers 1902 permit de rem­
placer le souf f lage à bouche par un souff lage à air compr imé. Et 
des méthodes plus perfect ionnées furent inventées au cours des 
années suivantes. S' inspirant d'un procédé imaginé par l 'Amér ica in 
Colburn en 1905, deux de ses compatriotes, Libbey et Owens, inven­
tèrent un système de fabr icat ion mécanique par ét i rage horizontal 
qui fut appl iqué à part i r de 1915 aux Etats-Unis. De leur côté, deux 
ingénieurs belges, Gobbe et Fourcault, mirent au point un procédé 
de fabr icat ion par ét i rage vert ical qui fut expér imenté à part i r de 
1912 dans une usine de Dampremy. 

Les deux procédés se répandirent rapidement car la verrer ie 
mécanique permetta i t de réduire de .quatre c inquièmes la main-
d'œuvre nécessaire. Dès 1920, plusieurs usines belges s 'équipèrent 
de machines Fourcault . Et, en 1921, une nouvelle société const i tuée 
avec l 'appui du g roupe Solvay et de la Société Générale, la future 
Mecaniver, édi f ia une vaste usine à Mol pour appl iquer le procédé 
Libbey-Owens. 
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Des t ransformat ions importantes se produis i rent également dans 
la glacerie, industr ie implantée chez nous dès la première moit ié 
du 19e s iècle. La première usine fut instal lée en 1836 dans l'an­
cienne abbaye de Sainte-Marie d'Oignies, à Aiseau. La Compagnie 
de Floreffe fut const i tuée en 1853. 

Bien que les g laces soient faites en verre comme les vitres, 
leurs techn iques de fabr icat ion furent longtemps tout à fait dif fé­
rentes. Jusqu 'en 1914, la glace était obtenue par la technique de la 
coulée. Plus tard, on réalisa la coulée cont inue avec laminage direct. 
Le pol issage fut également rendu cont inu et opéré sur les deux 
faces en même temps (procédés Twin et Duplex). Une modif icat ion 
technique impor tante survint dans les années '60 avec l ' introduc­
tion du p rocédé de « f loat glass » (verre f lotté) mis au point par la 
f i rme br i tannique Pilkington qui rapproche le verre à vitres de la 
glace. Ce procédé, qui peut être uti l isé pour le verre à vitres, le 
verre coulé et la glace, fournit des produi ts de mei l leure qual i té 
et nécessite moins de main-d'œuvre, l 'automat isat ion de la produc­
t ion étant poussée au maximum et la découpe se faisant par ordi­
nateur. Une première instal lat ion de float glass fut construi te à 
l 'usine de Moust ier de Glaverbel en 1965 et une seconde unité, de 
plus grande d imension, construite en commun par Saint-Gobain et 
Franière, fut mise en marche à Auvelais en 1970. 

La mécanisat ion ne s'est pas opérée de façon aussi rapide 
pour le verre creux où de nombreux produi ts cont inuèrent pendant 
longtemps à être fabr iqués de façon art isanale. 

C'est le cas de la cristallerie qui joui t pendant longtemps d'une 
réputation enviable. La cr istal ler ie de Vonêche, créée en 1802 par 
le Français Aimé-Gabriel d'Artigues occupa jusqu 'à 700 ouvriers. 
Celle que ses col laborateurs François Kemlin et Auguste Leiiôvre 
instal lèrent en 1825 au Val-Saint-Lambert connut un essor qui lui 
permit d 'occuper près de 6.000 ouvriers à la vei l le de la première 
guerre mondia le . 

Dans la gobeleterie, la product ion est ent ièrement mécanisée 
dans la d iv is ion de Soignies de Durobor, soc ié té contrôlée par 
yOwens Illinois amér icaine, mais les verres de cr istal et de cristal­
lin sont encore fabr iqués selon les procédés manuels dans sa divi­
sion de Manage. Il en va de même dans les autres gobeleteries, 
dont la s i tuat ion est du reste devenue précaire. 

Dans la flaconnerle, la première entrepr ise industr ie l le fut créée 
en 1898 à Momignies. Le souff lage à bouche, prat iqué jusqu'en 1932, 
céda alors la place aux machines semi-automat iques et par la suite, 
la product ion fut ent ièrement automatisée. La fabr icat ion est égale­
ment mécanisée à 100 % dans la bouteillerie. 

Le verre technique et les fibres de verre sont surtout produits 
par des f i l ia les de f i rmes étrangères. Philips, qui a une div is ion ver­
rerie pour la fabr icat ion de tubes à Lommel, y a créé avec l'Osram 
al lemande une f i l ia le commune, VE.M.G.O. qui fabr ique des ébau­
ches d 'ampoules électr iques. Sylvania Bénélux, f i l ia le de la General 
Téléphone & Electronics américaine, fabr ique des tubes cathodiques 
pour appare i ls de télévision à Tir lemont. Oivens Corning Fiberglass 
a construi t une usine de f ibres de verre à Batt ice. Pittsburg Corning 
a installé une usine de foamglass (verre mult icel lu la i re) à Tessen-
derlo. 

4 



LES PREMIERES CONCENTRATIONS 

En 1846, l ' industr ie verr ière compte 35 établ issements industr ie ls 
occupant quelque 3.000 ouvriers et 595 atel iers d'artisans. 

Le recensement de 1880 ne dénombre plus que 5 établ isse­
ments art isanaux, mais le nombre d 'entrepr ises industr iel les est 
passé à 68 (dont 44 établ issements de part icul iers et 24 sociétés 
par act ions) qui occupent 10.000 ouvriers. Et en 1898, bien que le 
tonnage produi t ait t r ip lé et que le nombre d'ouvriers soit passé à 
23.600, il n'y a plus que 55 établ issements : 23 fabriques de verre, 
7 glacer ies, 4 boutei l ler ies et 15 gobeleter ies et cristal leries. 

Un progrès technique survenu à la f in du 19e siècle avait pro­
duit cette première concentrat ion : beaucoup de maîtres verr iers 
furent é l iminés parce qu' i ls ne possédaient pas les ressources 
nécessaires pour remplacer leurs fours à pots par des fours à bas­
sin coûtant 250.000 f rancs-or. 

La général isat ion des procédés de fabr icat ion mécanique en­
traîna un mouvement de concentrat ion beaucoup plus important 
dans l 'entre-deux-guerres. 

En 1930, une nouvel le société, Univerbel (Union des Verrer ies 
Mécaniques Belges) fut créée sous l 'égide de la Société Générale 
pour réunir les instal lat ions de verre plat de treize sociétés ut i l isant 
le procédé Fourcault . En 1931, une autre société, Glaver (Glaces et 
Verre) fut créée pour réunir les usines uti l isant le procédé Libbey-
Owens : Mecaniver (usines de Mol et de Houdeng), les Glaces de 
Charleroi (usine de Roux), les Glaces de Moustier-sur-Sambre et la 
Compagnie de Floreffe. De leur côté, les Glaceries de Saint-Roch 
et les Glaces d'Auvelais créèrent en 1932 les Glaceries de la Sam-
bre auxquel les elles apportèrent leurs instal lat ions de fabr icat ion de 
g laces brutes de Jemeppe-sur-Sambre et d'Auvelais. 

Ces regroupements visaient à préserver les posit ions des f ir­
mes les plus puissantes à un moment où la cr ise des années '30 
avait réduit les débouchés en même temps qu'el le avait contra int 
les dernières verrer ies à souff lage à bouche à fermer leurs portes. 

Les usines les moins bien équipées furent mises hors service. 
Univerbel ne maint int en act iv i té que cinq de ses divisions où el le 
adopta le procédé Pit tsburgh, un perfect ionnement du système Four­
cault. Glaver ferma les instal lat ions de la Compagnie de Floreffe. 
Les Glaces de Sainte-Marie d'Oignies, qui avaient part ic ipé à la 
créat ion des Glaceries de la Sambre, furent désaffectées. Quelques 
outsiders, d 'anciennes verreries à bouche, qui étaient réapparues 
sur le marché après s'être mécanisées, furent impitoyablement él i­
minées, absorbées ou rachetées en commun par Univerbel et Glaver 
pour être démol ies. 

LA DEUXIEME VAGUE " ^ 

En 1947, la Belgique comptai t encore 47 entreprises verr ières. 
Un quart de s iècle plus tard, il n'en restait plus que 26 parmi les­
quel les une demi-douzaine avaient été créées entre-temps. C'est 
qu 'un nouveau mouvement de concentrat ion commença il y a une 
quizaine d'années, st imulé par la nécessité de disposer de capi taux 
plus considérables pour appl iquer les techniques les plus récentes. 

En 1960, deux entreprises du groupe Empain spécial isées dans 
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la fabr icat ion de verre d'enfibaliage (f lacons et boutei l les) fusionnè­
rent pour former Verlica-Momignies qui construisi t une nouvel le 
unité moderne à Ghi in. 

En 1961, Glaver et Univerbel fusionnèrent pour former Glaverbel 
qui prit ensuite, en 1963, le contrô le des Verreries E. Gobbe-Hocque-
miller, le dernier producteur indépendant de verre à vitres. 

1963 vit la créat ion des Bouteilleries Belges Réunies B.B.R. qui 
réunirent en une seule société les divisions spécial isées de toutes 
les entreprises exerçant une act iv i té dans ce secteur : Verlica-
Momignies (Mol), Verreries des Hamendes (Merksem) et Verreries 
Bennert-Bivort (Jumet). Par la suite, les B.B.R. reprirent les Verre­
ries de Fauquez et, en 1974, Empain s 'assura le contrô le de la 
société, regroupant ainsi sous son égide les pr inc ipaux producteurs 
de produi ts d 'embal lage, Verlica, B.B.R. et Momoplast dont les act i­
vités sont répart ies entre les sièges d 'exploi tat ion des trois socié­
tés : GhIin, Momignies, Chimay, Fauquez, Jumet, Marchienne-au-Pont. 

En 1964, les Glaceries de Saint-Roch absorbèrent les Glaceries 
de la Sambre et conclurent un accord technique et commerc ia l 
avec la Compagnie de Saint-Gobain qui augmenta sa par t ic ipat ion 
dans leur capital. 

A la suite de ces di f férentes opérations, la product ion s'est 
trouvée concentrée dans un nombre réduit d 'entrepr ises dans les 
pr incipaux secteurs de l ' industr ie verrière. Il n'y a plus qu'un seul 
producteur de verre plat (Glaverbel) et deux producteurs de glaces 
(Saint-Roch et Glaverbel). Le groupe Verlica-B.B.R. fourni t les deux 
t iers du verre d 'embal lage et la quasi-total i té des boutei l les. Durobor 
la plus grande part ie des verres à boire. 

Une nouvel le étape fut f ranchie après que le trust f rançais BSN 
eut acquis le contrô le de Glaverbel en 1972. Cette opérat ion fut 
suivie d 'une série de mesures destinées à consol ider la posi t ion de 
la société sur le marché belge. En 1973, Glaverbel, qui avait dé jà 
racheté l 'usine de Jumet des Verreries des Hamendes pour y fabr i ­
quer du verre à haute résistance (V.H.R.) en 1968, repri t la tota l i té 
du capital de Ballotini Europe rebaptisée Sovitec (microsphères de 
verre) et de la société Multipane (doubles vitrages) et acqui t le con­
trôle de Mirox (Miroi ter ies de Charleroi) et de la Splintex belge 
(verre de sécuri té). 

Pour consol ider ses propres posit ions, Saint-Gobain p rocéda à 
une restructurat ion de ses intérêts en Belgique en s'assurant le 
contrôle complet des Glaceries de Saint-Roch auxquel les il f i t ap­
port de ses part ic ipat ions dans la Glacerie de Franière et dans les 
Glaceries réunies (vitrages de sécurité, à Jemeppe-sur-Sambre). 

De ce fait, l ' industr ie belge du verre se trouve dominée par deux 
sociétés géantes, Glaverbel et Saint-Roch, qui sont l 'une comme 
l 'autre les f i l iales de trusts f rançais plus puissants, BSN et Saint-
Gobain. 

L'OPERATION BSN-GLAVERBEL 
En 1961, la société Glaverbel issue de la fusion de Glaver et 

û'Univerbel exploi tai t sept usines : les verreries de Lodel insart, Gil ly, 
Houdeng-Goegnies, Zeebrugge et Mol, l 'usine de verre coulé de Roux 
et la g lacer ie de Moust ier-sur-Sambre. Elle possédait aussi un labo­
ratoire de recherches à Gil ly et un centre d 'études de mat ières ré-
ractaires à Roux. 
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Peu de modi f icat ions furent opérées au cours des d ix années 
suivantes. La pr inc ipa le fut la construct ion d 'une ligne de « f loat 
glass », la première installée sur le cont inent européen, qui entra 
en act iv i té à Moust ier-sur-Sambre en 1965. En 1969, un atel ier pro­
duisant du verre de sécur i té V.H.R. fut Iffstallé à Jumet où fut égale­
ment construi t un nouveau centre de recherches et, par la suite, une 
nouvel le l igne de verre feui l leté qui entra en act ivi té à la f in de 
1972. Entre-temps, le siège social de la société avait été transféré, 
en 1967, dans les nouveaux bâtiments construi ts à grands f ra is à 
Watermael-Boi tsfor t . 

Si Glaverbel ne f i t pas preuve de beaucoup de dynamisme en 
Belgique, e l le augmenta systématiquement ses intérêts à l 'étranger 
si bien qu 'en 1971, el le y comptait six f i l ia les absolues ou a part i­
c ipat ion major i ta i re : De Maas, aux Pays-Bas, Vetrobel en Italie et 
Glaverbel Verrerie Limitée au Canada (producteurs de verre plat), 
Hardmaas aux Pays-Bas (verre de sécurité), Bauglasindustrie en 
A l lemagne fédérale (verres profi lés) et Thermopane (Schweiz) en 
Suisse (vi trages isolants). Glaverbel avait également des f i l ia les 
communes avec d 'autres groupes aux Etats-Unis (Franklin Glass et 
Virginia Glass), en Argent ine (Vasa) et au Brésil (Providro) et des 
intérêts dans diverses autres sociétés en Espagne, en Iran, au Chi l i , 
en Israël et en Turquie. 

En Belgique, par contre, le nombre de travai l leurs occupés par 
Glaverbel d iminua peu à peu. En 1962, la société occupai t 12.000 
ouvriers et appointés, soit 45,7 °/o des ef fect i fs totaux de l ' industr ie 
verr ière belge (26.245); en 1971, el le n'en occupai t plus que 9.500, 
soit 35,6 % des ef fect i fs totaux (26.665) (1). 

Et si le chi f f re d 'af fa i res de Glaverbel augmenta en valeur abso­
lue au cours de ces d ix années, passant de 3.428 mil l ions F en 1961 
à 5.597 mi l l ions F en 1971, sa posit ion s 'af fa ibl i t par rapport à la 
valeur des l ivraisons totales de l ' industr ie verr ière belge. Alors que 
Glaverbel intervenait pour 52,3 % des l ivraisons totales en 1961. sa 
part ne représentai t p lus que 3 7 , 2 % en 1971. 

En même temps, la situation f inancière de Glaverbel se dété­
riora. Malgré l 'augmentat ion du chi f f re d 'af fa i res et l 'accroissement 
de la product iv i té dont témoigne la baisse des effect i fs, les bénéf ices 
de la société furent très irréguliers. De 227 mi l l ions F en 1961, ils 
descendirent à 87 mi l l ions F en 1965, remontèrent ensuite jusqu 'à 
168 mi l l ions F en 1969 pour diminuer de nouveau au point de ne 
plus at te indre que 104 mil l ions F en 1970 et 60 mil l ions F en 1971. 

Des erreurs de gest ion expl iquent_sans doute la médiocr i té de 
ces résultats : l ' impor tance excessive accordée au marché améri ­
cain protégé à part i r de 1962 par des mesures protect ionnistes, la 
d ispers ion extrême des prises de part ic ipat ion à l 'étranger, la con­
struct ion à des f ins de prest ige du siège socia l de Boitsfort dont le 
coût équivalai t , à l 'époque, à celui d 'une nouvel le l igne de « f loat » 
dont l ' instal lat ion fut retardée. 

Toujours est-i l qu 'en 1972, la d i rect ion de Glaverbel fut ame­
née à constater que ses propres ressources ne lui permettaient pas 
de réaliser le p rogramme d' investissements de 2 1/2 mi l l iards F éla-

(1) Au 31 juillet 1974, les effectifs occupés par Glaverbel proprement dit 
auront été ramenés à 8.500. Si on ajoute à ces chiffres le personnel occupé 
dans les entreprises absorbées par Glaverbel après 1962 (Mirox, Multipane, 
Splintex, etc.) le effectifs totaux occupés sont passés de près de 14.000 en 
1962 à 10.000 au 31 juillet 1974. 
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boré en 1970 qui prévoyait notamment la construct ion d 'une deu­
xième l igne de f loat de plus grande dimension à Moustier-sur-Sam-
bre. 

A ce moment, le capi tal de Glaverbel était répart i entre quatre 
groupes industr ie ls ou f inanciers dont aucun ne possédait une par­
t ic ipat ion major i ta i re : le groupe Boël (29,3 % du capital), la Société 
Générale (28,7 %) , BSN (25,7 %) et Sairit-Gobain (16,3 7o). Le con­
seil d 'admin is t rat ion de la société comprenai t des représentants de 
ces quatre groupes. 

Plusieurs possibi l i tés furent envisagées : 
— le maint ien du caractère belge de Glaverbel par une augmenta­

t ion de capital souscr i te par la Société Générale et le groupe 
Boël et le lancement d 'un emprunt assorti d 'une aide de l'Etat ; 

— la fusion de Glaverbel et des Glaceries Saint-Roch sous l 'égide 
de Saint-Gobain ; 

— la reprise de Glaverbel par BSN. 
C'est la dernière de ces solut ions qui fut adoptée. 
La BSN (Boussois Souchon Neuvesel) est née de la fusion, 

en 1966, des Glaces de Boussois, de la Verrerie Souchon-Neuvesel 
et de la société Eugène Kettner. En décembre 1968, son P.D.G. 
Antoine Riboud lança une offre publ ique d 'achat d 'un t iers des ac­
tions de la Compagnie de Saint-Gobain, premier producteur fran­
çais de g lace et de verre. L 'opérat ion échoua et cet échec amena 
BSN à chois i r des axes nouveaux de développement : l 'embal lage 
et le secteur de l 'a l imentat ion, gros uti l isateur de produi ts verriers. 

La société Souchon-Neuvesel, qu'Antoine Riboud dir igeait de­
puis 1957 et qui produisai t des embal lages de verre, s'était lancée 
dès 1963 dans la product ion d 'embal lages en plast ique. A part ir de 
1970, BSN s ' implanta sol idement dans le secteur al imentaire pour y 
trouver de nouveaux débouchés. Après s'être assuré le contrô le des 
Eaux minérales d'Evian et des Brasseries Kronenbourg, BSN fu­
sionna en 1973 avec Gervais-Danone, premier producteur f rançais 
de yaourts, desserts, f romages frais et pâtes al imentaires, pour for­
mer BSN-Gervais Danone. L 'al imentat ion tend dès lors à occuper 
une place de plus en plus importante dans ses activités. Alors 
qu'en 1971, le verre plat intervenait pour 43 % dans le chi f f re d'af­
faires de BSN, en 1974, malgré la reprise de Glaverbel survenue 
entre-temps, il n ' intervient plus que pour 3 2 % dans le chi f f re d'af­
faires de BSN-Gervais Danone. C'est un élément dont il faut tenir 
compte pour apprécier la pol i t ique du groupe. 

LA RESTRUCTURATION DU GROUPE BSN 
L 'accord avec Glaverbel fut suivi d 'une restructurat ion des dif­

férentes branches d 'act iv i té de BSN qui eut pour conséquence de 
cl icher l 'or ientat ion adoptée jusque là par l 'entreprise belge, spécia­
lisée dans la product ion de verre plat, où l 'expansion est la plus 
lente. 

Cette restructurat ion, effectuée en plusieurs étapes, regroupa 
l 'ensemble des intérêts détenus par BSN dans le secteur « verre 
plat » sous le contrô le d 'un holding, Glaverbel-Mécaniver dont BSN/ 
Gervais Danone dét ient la majori té du capital (2). 

(2) BSN possède 61 °/o du capital de Glaverbel-Mécaniver. Le restant est 
détenu, directement ou indirectement, par divers actionnaires minoritaires dont le 
groupe Boël (17 Va), la Société Générale (8 °/o), Cobepa (7 %) et Bruxelles-
Lambert (4 7o). 
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Ce hold ing Glaverbel-Mécaniver détient des part ic ipat ions dans 
les f i l iales industr ie l les du groupe (Boussois en France, Flachglas 
en R.F.A., De Maas aux Pays-Bas, Vetrobel en Italie, etc.) Les acti­
vités industriel les, commerc ia les et de recherche en Belgique ont 
été apportées à une nouvel le société Glaverbel S.A. dont le holding 
Glaverbel-Mécaniver dét ient la totalité du capital. 

Cette formule permet de l imiter les risques : si BSN déc ide de 
l iquider une de ses f i l ia les industrielles, le holding qui la contrô le 
n'y perdra que sa mise. 

Le holding Glaverbel-Mécaniver contrôle un ensemble industr iel 
exerçant ses act iv i tés dans une quinzaine de pays. Ses intérêts sont 
part icul ièrement impor tants dans le secteur du verre à vitres où il 
détient une posi t ion dominante en France (66 % du marché), en 
Al lemagne fédérale (80 % du marché), aux Pays-Bas (90 % du mar­
ché) et en Belg ique (100 % du marché). Son chi f f re d 'af fa i res con­
sol idé s'est élevé à 22,9 mil l iards FB en 1972, à 27,8 mi l l iards FB 
en 1973 et à que lque 26 mil l iards FB en 1974. Ses bénéf ices ont 
atteint 380 mi l l ions FB en 1973 et 255 mil l ions FB en 1974. 

Les résultats de sa f i l ia le industriel le belge Glaverbel-S.A. ont 
été moins sat isfaisants. Son chif fre d'affaires progressa en 1972 
(6.224 mi l l ions FB) et en 1973 (6.802 mil l ions FB) mais la détér iora­
t ion de la con jonc tu re l 'a ramené à 6.649 mil l ions FB en 1974. Les 
pertes d 'explo i ta t ion (502 mil l ions FB en 1974) ont augmenté par la 
suite. Ces pertes dépassant la moitié du capital social (1.950 mil l ions 
FB), celui-ci fut rédui t des pertes accumulées à la f in août 1975 
(1.727 mi l l ions FB) au cours d'une assemblée tenue le 18 novem­
bre 1975. Il fut ensui te reconstitué à son niveau antér ieur par le 
holding Glaverbel-Mécaniver, en partie par apports de créances 
(1.100 mi l l ions F) et pour 627 mil l ions par apport d 'argent frais. 

UN AN DE LUTTES POUR L'EMPLOI 
C'est donc b ien un géant — un géant redoutable, acharné à 

« rat ionaliser » son domaine belge — que les verr iers ont à affron­
ter depuis 1972. Dans un premier temps, et conformément au proto­
cole d 'accord s igné lors du rachat de Glaverbel, BSN se contente 
de laisser se rédui re le volume par l 'effet des départs volontaires, 
des pensions et prépensions, des décès. Le protocole d 'accord de 
1972 garantissait en effet le non-l icenciement jusqu'au 31 décem­
bre 1974. Il n'a pas empêché les effecti fs g lobaux (ouvriers, em­
ployés) des sièges Glaverbel en Belgique de d iminuer pendant cette 
pér iode de près de 800 unités. 

Invoquant la détér iora t ion de la conjoncture, la d i rec t ion de 
Glaverbel ferme préc ip i tamment en 1974 un four à Mol et un autre 
à Zeebrugge — sans y substi tuer des instal lat ions modernes. Bien­
tôt, la volonté de BSN de démanteler l ' industr ie verr ière belge va 
apparaître au grand jour . 

En novembre 1974, des craintes sérieuses et fondées d 'une fer­
meture prochaine d u siège de Gilly justi f ient de la part des dir i ­
geants syndicaux de la Centrale FGTB du verre l 'envoi d 'une lettre 
inquiète au Premier ministre. Cette lettre reste sans réponse, alors 
que plusieurs min is t res sont déjà informés des intent ions de la mul­
t inationale. La v ig i lance des verriers de Gil ly susci te la créat ion en 
novembre 1974 d 'un comi té régional d'act ion. Le 3 décembre, la 
FGTB convoque une réunion nationale des délégués du verre. 
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GiLLY : 600 EMPLOIS EN JEU 

C'est le 10 janvier 1975 que la d i rect ion de Glaverbel annonce 
publ iquement sa décis ion de fermer le s iège de Gil ly à la f in du 
mois. Six cents emplois quali f iés sont en jeu. 

La grève est effect ive au siège de Gil ly le 15 janvier. Elle dure­
ra jusqu 'au 24 février et se soldera par un recul de la mult inat io­
nale. 

Ce n'est pas une grève « en pantouf les » : el le est active, mul­
t i forme, dynamique. D'emblée, elle consol ide le f ront commun syn­
dical et parv ient à t r iompher de l ' isolement. La petite usine de 
Gil ly devient un centre animé du mouvement ouvrier, qui suscite 
rapidement des réact ions poli t iques. Le 15 janvier par exemple, les 
grévistes reçoivent une délégat ion du part i communiste. Le 22, 
trois in terpel lat ions lui sont consacrées à la Chambre. 

Depuis p lusieurs années, le syndical isme prat iqué à Glaverbel-
Gil ly combat avec vigueur toute tendance à la bureaucrat ie, toute 
vel léité d ' in tégrat ion au régime. Les tentatives patronales de casser 
ce synd ica l isme de combat, par exemple par des l icenciements 
arbitraires, sont repoussées avec succès. Le terrain est donc pré­
paré à une lutte ardente. Le 15 janvier, l 'usine est occupée, un 
comité de grève formé, la jonct ion assurée avec les autres unités 
de p roduc t ion de Glaverbel. En même temps, on mobi l ise le maxi­
mum de mi l i tants, on informe la populat ion, on mult ip l ie les assem­
blées, on échange les délégat ions avec les autres sièges de la 
société. A Boi tsfort , le 16 janvier, le siège centra l est massivement 
occupé par ceux de Gilly. Tant et si bien que le four de Gil ly 
occupe la « une » de nombreux journaux. Le 21 janvier les grévistes 
publ ient un manifeste, qui est di f fusé au congrès extraordinaire 
convoqué par la FGTB de Charleroi ce jour- là. La Chambre con­
sacre à l 'a f fa i re le plus clair de sa journée du 22. Un ordre du jour 
commun, déposé par le parti communiste, le part i social iste et le 
RW, demande au gouvernement de poursuivre les négociat ions en­
treprises dans le cadre de la Conférence nat ionale du verre, et 
considère que « le déroulement de cette concer tat ion impl ique la 
suspension de tout l icenciement et de la déc is ion de la fermeture 
du four du s iège de Gil ly jusqu'à la conc lus ion de la Conférence 
nationale d u verre ». 

De fait , BSN suspend les deux décisions. 
Le 24 janvier , 10.000 travail leurs manifestent leur sol idar i té à 

Gilly, en présence de délégués du PC, du PS, du MOC. Des grèves 
de sol idar i té vont paralyser l ' industr ie du verre de la région le 30 
janvier, et p lus complètement encore le 5 févr ier. La veil le, Louis 
Van Geyt pose une question urgente au gouvernement, mais il 
devra a t tendre seize jours pour que cette urgence soit prîse en 
considérat ion. Le comi té de grève de Gil ly, qui a créé dif férentes 
commiss ions, met en place un disposit i f de vente au publ ic du 
verre produ i t par l 'usine occupée. Il convoque une conférence de 
presse, p rend des contacts avec la France. Le 17 février, le siège 
social de BSN à Levallois-Perret reçoit la v is i te de 800 manifes­
tants f rança is et belges (dont le président du PCE), ainsi qu'une 
délégat ion d e verr iers allemands. 

Cette i r rupt ion massive de grévistes « européens » chez An­
toine Riboud const i tue-t-el le le facteur décisi f ? Toujours est-il que 
dès le lendemain, BSN accepte d'« ajourner » la fermeture du 
siège de Gi l ly . La négociat ion entre gouvernement, mult inat ionale 
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et représentants syndicaux abouti t le 21 à un accord, qui prendra 
la forme d'un protocole signé, à Bruxel les le 25 février. La veil le, 
45.000 manifestants avaient proc lamé à Charlerol leur sol idar i té 
avec les verriers, et af f i rmé leur volonté de sauver l 'emploi dans 
la région. Ce fut, au cours de ces six semaines de luttes, le seul 
témoignage de sol idar i té interprofessionnel le; encore se l imitait-
el le à la région. 

LE PROTOCOLE DU 25 FEVRIER 
Deux ministres — celui des Affa i res économiques et celui de 

l 'Emploi et du Travai l — les porte-parole de la S.A. Glaverbel, des 
représentants nat ionaux et régionaux de la FGTB et de la CSC 
signent le document, lequel s 'ouvre par des considérat ions sur 
l ' intérêt que le gouvernement porte au problème de l 'emploi dans 
la région de Charlerol . Parce que le gouvernement « at tache la 
plus haute importance à la réal isation de cette convention, il lui 
paraît indiqué d' intervenir dans cel le-ci afin de concrét iser sa mis­
sion de bons off ices et de marquer sa sol l ic i tude à l 'égard des par­
t ies en présence en leur offrant son concours à la réal isat ion des 
object i fs déf inis ». Bons off ices, sol l ic i tude, concours : il y a là une 
confusion entre di f férents plans, qui indique un manque réel de 
clarté sur le rôle de l'Etat, mais ref lète aussi les pressions syndi­
cales et pol i t iques exercées sur le gouvernement pour qu' i l assume 
ses responsabi l i tés. Nous y reviendrons. 

Que prévoit l 'accord ? D'abord des disposit ions qui concernent 
l 'unité de Gil ly : Glaverbel renonce à tout l icenciement, qu' i l 
s 'agisse de salariés ou d'appointés. Dans l ' immédiat, le trust s'en­
gage à maintenir une activi té de découpe (occupant 50 travai l leurs), 
à transférer 43 salariés dans diverses unités de la région, et 50 
autres à Moustier (par compensat ion, la société s'engage à « re­
chercher la possibi l i té » de créer 50 emplois nouveaux dans la 
région de Charlerol). Dans un délai d 'un an, el le s'engage à créer 
une act iv i té de double vi t rage dans le site de Gilly (effectif = 110 
salariés), à occuper 20 salariés dans une activités antifeu, 55 dans 
le v i t rage de sécuri té, et enfin 140 « dans une activité nouvel le à 
créer dans le site de Gil ly ». Tous les travail leurs inscri ts restent 
membres du personnel. Une rencontre est prévue entre les part ies 
contractantes, pour fa i re le point vers le 15 septembre. 

Mais il est signif icat i f que susci tée par une agression patro­
nale contre l 'unité de Gil ly, la négociat ion ait débordé le cadre 
local et qu'un chapi t re de l 'accord soit consacré à « la garantie 
du volume de l'emploi au plan régional ». On ne le doit assurément 
pas au trust BSN qui, contraint d 'aborder le problème, se montre 
d 'une prudence extrême. Ses représentants déclarent en effet ne 
pouvoir, dans la con joncture actuel le, assumer seuls la responsa­
bi l i té de garant ir le volume de l 'emploi régional. Bons pr inces, ils 
acceptent toutefois de « part ic iper à tout effort régional et inter­
professionnel visant à maintenir ce vo lume ». Si Glaverbel s 'engage 
à ne fermer aucune entreprise de transformat ion dans la région, 
el le laisse entendre que le sort de la division de Lodel insart est 
incertain, mais af f i rme que la division de Roux et la caisserie cen­
trale sont à l 'abri de toute menace. Par ai l leurs Glaverbel « s'en­
gage à poursuivre ses efforts de recherche dans le but de t rouver 
des procédés rapidement exploi tables dans la région de Char-
leroi ». 



Quant au gouvernement, le protocole acte que « dans la l igne 
de la pol i t ique régionale, il vei l lera à ce que ces intentions (cel les 
de Glaverbel) soient réal isées de manière à offr i r aux t ravai l leurs 
de la région des garant ies supplémentaires à cel les of fertes par 
les seules sociétés privées ». Il est expl ic i tement prévu que la 
société industr ie l le d ' in i t iat ive publ ique à créer « se préoccupera 
de compenser les éventuel les lacunes du secteur privé sur le plan 
de l 'emploi ». L'Etat s 'at t r ibue donc une fonct ion de suppléance, 
compte tenu des possibi l i tés (et nous ajoutons, des intérêts) du 
secteur privé. 

RESPONSABILITES GOUVERNEMENTALES 
Il nous paraît intéressant d 'examiner comment le problème a 

été posé au Parlement, lors de la séance d' interpel lat ions du 22 
janvier. Ces interpel lat ions ont été développées successivement 
par le député social iste Léopold Tibbaut, le député RW Helguers 
et le député communiste Van Geyt. 

Si l 'exposé de M. Helguers est très documenté — il rappel le 
en détai l les pertes d 'emplo is qui se sont succédées dans l ' indus­
tr ie carolorégienne du verre — il nous intéresse moins que les 
deux autres, dans la mesure où le porte-parole du RW ne met que 
furt ivement en cause les responsabi l i tés gouvernementales. C'est 
au niveau européen d 'abord, au niveau régional ensuite que M. Hel­
guers situe la nécessité des act ions à mener. Il souhaite en effet 
d 'une part la créat ion d 'une Europe économique, pol i t ique et syn­
dicale, et soul igne d 'autre part l ' importance d'une pol i t ique de 
régional isat ion en Belgique. Mais à cet égard, il se borne à promet­
tre son ent ier concours au secrétaire d'Etat Moreau, son corel i ­
g ionnaire pol i t ique. 

Léopold Tibbaut met, lui, l 'accent sur les avantages que Gla­
verbel a obtenus de l 'Etat belge : un subside de plus d 'un mi l l iard 
pour Lodel insart. « Comment est-i l possible, demande-t- i l , qu 'on 
dispense un mil l iard 200 mil l ions, pour parler de chômage quel­
ques mois après ? » Rappelant que des membres du gouvernement 
avaient été informés des intent ions de Glaverbel à propos du four 
de Gilly, le député social iste s 'étonne de ce que rien n'en ait été 
dit aux représentants syndicaux. Il pose la quest ion de savoir ce 
que peut faire le ministre Cal i f ice, « s' i l n'est au pouvoir que le 
représentant de ceux qui déc ident vraiment, les patrons capital is­
tes ». Aussi, L. Tibbaut met-i l la l ibre entreprise en accusat ion. 
« Une fois de plus, dit- i l , nous devons penser et surtout exiger les 
profondes réformes de structures réclamées mais jamais voulues 
absolument ». En conclus ion, l ' interpel lateur social iste réc lame du 
gouvernement qu' i l sauve Glaverbel dans l ' immédiat, et qu' i l s'at­
tel le pour le surplus à de profondes réformes de structures. 

Louis Van Geyt sera plus précis et plus exigeant. Le thème 
des responsabi l i tés du gouvernement en matière d 'emploi est — 
avec la nécessaire union des forces pol i t iques se réclamant du 
mouvement ouvrier et démocra t ique — au centre de son interpel­
lation. Lui aussi revient sur le prêt de l 'ordre d 'un mi l l iard accordé 
à la f in de 1972; ce prêt fut consenti , rappelle-t- i l , moyennant des 
engagements précis concernant le maint ien de l 'emploi — mais 
ces engagements valaient pour deux ans. Le délai à peine expiré, 
BSN f rappe Gilly. Ce coup n'était pas une surprise pour le gou­
vernement, prévenu par les soins du patronat. Le fait que M. Oleffe 
n'ait pas informé les représentants syndicaux aggrave la respon-
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sabi l i té gouvernementale. Mais cette dernière est d'autant plus 
lourde, a joute Louis Van Geyt, qu'en mai ou ju in 1974, Glaverbel-
BSN bénéf ic ie d 'un nouveau crédi t (3) d 'un mi l l iard pour f inancer 
des projets d' invest issement d'ai l leurs peu nets. « Par conséquent, 
déclare l ' interpel lateur communiste, la réponsabilité du gouver­
nement est pleinement engagée. Il ne peut d'aucune manière se 
soustraire à ses responsabilités envers les travailleurs du pays, 
envers l'économie de la région de Charleroi, envers l'industrie ver­
rière et envers l'économie du pays. » 

C'est dans cet espri t que L. Van Geyt soul igne le bien-fondé 
des ex igences tant du comité de grève de Gil ly que des deux or­
ganisat ions syndicales impl iquées dans le conf l i t : il s 'agit non 
pas de part i r du fait accompl i et d 'at ténuer les conséquences so­
ciales de la décis ion de BSN-Glaverbel, mais bien — avec un gou­
vernement prenant toutes ses responsabi l i tés — de négocier un 
accord excluant tout fait accompl i . « Cela implique, devait déclarer 
l ' interpel lateur communiste, le report de toute décision, non seule­
ment de fermeture du siège de Gilly, mais encore du four à vi tre 
de Gi l ly ». Mais au-delà de cette exigence, L. Van Geyt a tenu à 
préciser quel devait être l 'objet de la négociat ion. Et cela, il l 'a dit 
en parfai te conformi té de vues avec les grévistes de Gil ly et avec 
les deux branches du Front commun syndical : « L'objet de la 
négociat ion ne peut être que le maint ien du volume de l 'emploi en 
quant i té et en qual i té dans le secteur verrier, à Gil ly et dans la 
région de Charleroi , comme d'ai l leurs dans toute l ' industr ie ver­
r ière belge. » 

De quoi dépend le succès d 'une négociat ion ainsi conçue ? 
De l 'appui apporté à la lutte des travai l leurs du verre par l 'ensem­
ble des forces pol i t iques représentatives du monde du travail et 
des autres forces démocrat iques, a déclaré L. Van Geyt, insistant 
sur l ' idée que certaines de ces forces pol i t iques peuvent aussi se 
t rouver du côté de la majorité. Mais cet appel très large, qui s'est 
t radui t par le dépôt commun d 'un seul ordre du jour, n'a réduit 
en r ien la précis ion de l 'enjeu : toujours soucieux de donner un 
pro longement pol i t ique aux exigences syndicales sans jamais « ou­
bl ier » cel les-ci , le député communiste a rappelé à la Chambre que 
la FGTB comme la CSC avaient, dans l 'hypothèse d'un refus de 
BSN, s igni f ié que la seule solut ion possible serait de substi tuer le 
secteur publ ic au secteur privé. 

Intervenant dans le débat, le député social iste Baudson devait 
insister à son tour sur les responsabi l i tés du gouvernement, qu' i l 
invitait à « peser de tout son poids » dans la négociat ion t r ipart i te 
pour rencontrer les exigences des travai l leurs et les réformes struc­
turel les voulues par le front commun syndical. 

Il nous paraît évident que les interventions communiste et so­
cial iste à la Chambre ont const i tué un appui pol i t ique non négl i­
geable à la grève active, remuante, démocrat ique, menée sur le 
terrain par les verr iers de Gilly, et à l 'act ion du Front commun 
syndical . 

Mais chacun savait — et les événements l 'ont vite démontré 
— que tout n'était pas dit avec le protocole du 25 février 1975. 

(3) L. Van Geyt montre que les protestations gouvernementales à propos de 
cet emprunt, qui ne serait pas « une aide proprement dite de l'Etat » ni une 
aide consentie formellement dans le cadre des lois d'expansion, ne cfiangent 
rien à l'affaire. Il souligne aussi que l'arrêté du 27 novembre 1973 sur les 
Informations économiques à fournir aux Conseils d'entreprise n'a pas été appliqué 
en l'occurrence. 
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LE COUP DE HOUDENG 

A peine avaient-i ls repr is le travail, les verr iers de Gil ly sont 
mis en demeure de restituer intégralement à Glaverbel l 'argent 
provenant des ventes de verre. Ils repartent en grève et ont gain 
de cause — le patron réaff i rmant cependant son droit de propr iété 
sur le verre vendu. 

L ' incident n'était pas de nature à encourager la démobi l isat ion 
ouvrière. De fait, l 'état d 'a ler te est resté quasi-permanent, des as­
semblées de syndiqués suivant de près l 'appl icat ion de l 'accord. 

Trois mois après « l 'af faire de Gil ly », Glaverbel annonce sa 
décis ion d'arrêter le plus moderne des deux fours de l 'unité de 
Houdeng-Goegnies, dans le Centre. C'était le 23 mai; la décis ion 
devait être appl iquée le 10 juin. 

Pour les organisat ions syndicales, agissant en front commun, 
l 'agression est grave : il s 'agit d 'une fermeture déguisée, la ferme­
ture de la dernière entrepr ise verr ière de la région, qui s 'ajoutant 
à toutes les autres fermetures, aux l icenciements dans la s idérur­
gie, const i tue une atteinte dangereuse au niveau de l 'emploi . 

Le 26 mai, les 600 verr iers de Houdeng — en chômage part ie l 
depuis six mois — déclenchent une act ion unie et occupent sym­
bol iquement les locaux de l 'Off ice régional de l 'emploi à La Lou-
vière. Un comi té d 'act ion est formé et tout de suite des témoigna­
ges de sol idar i té aff luent : des verr iers de Gil ly et de Lodel insart, 
mais aussi d 'entrepr ises métal lurgiques, de Boch-Keramis, du 
SETCa, d'enseignants. Les protestat ions montent des consei ls com­
munaux. Des délégat ions du part i communiste et du part i social iste 
apportent, en présence de mil i tants syndicaux du verre, leur appui 
aux grévistes. 

Et cependant, le lundi 2 juin, le travail devait reprendre à Gla-
verbel-Houdeng, sur la base d'un protocole d 'accord qui est nette­
ment en retrait sur celui de Gilly. Les verr iers en chômage seront 
payés à 90 % de leur salaire net, une pr ime accordée aux partants, 
mais le four sera fermé. 

L 'épisode Houdeng donne lui aussi l ieu à trois interpel lat ions. 
Cela se passe en date du 5 juin, « à f ro id ». Les députés Gondry, 
Van Geyt et Helguers sont pour le moins d 'accord sur un point : la 
détér iorat ion de l ' industr ie verr ière procède d'une volonté de dé­
mantèlement de la part du trust BSN. Richard Gondry d i ra : « Gla­
verbel a obtenu 2 mi l l iards 500 mil l ions pour suppr imer plus ou 
moins 1.500 emplois en douze ans, avec quatre fours ar rê tés». 
Louis Van Geyt soul ignera que le plan de BSN se réalise avec 
« l 'appui d ' impor tants mi l ieux gouvernementaux belges ». M. Hel­
guers expr ime la cra inte que la con joncture et les besoins de 
rat ional isat ion soient des prétextes à « cont inuer un processus de 
l iquidat ion ». 

Sur le plan des remèdes et solutions, le député social iste 
recommande des réformes de structure et notamment l ' ini t iat ive 
industr iel le publ ique; le député du RW se prononce lui aussi pour 
un holding publ ic, en Belg ique d 'abord — au niveau européen 
ensuite. Quant à l ' interpel lateur communiste, s'i l se déclare part i­
san de profondes réformes de structure qui enlèveraient aux mono­
poles le contrô le de quelques secteurs-clés de l 'économie, il a jou­
te qu' i l faut, dans l ' immédiat , opposer une riposte ef f icace aux 
plans des mult inat ionales. Il en indique les l ignes de force : é largir 
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les premiers acquis des accords de Gilly et Houdeng, développer 
une large act ion pour la préservation du niveau de l 'emplo i des 
verreries dans chaque région ainsi que pour la créat ion et la géné­
ral isation d 'un fonds social , élargir le droit à la prépension, parta­
ger le travail d ispon ib le par une réduct ion immédiate de la durée 
du travail sans per te de salaire, subordonner l 'octroi des a ides 
publ iques promises au respect des engagements patronaux. 

Dans sa réponse, le ministre des Affaires économiques devait 
acter, au nom du « réal isme », que toutes les anciennes usines 
basées sur l 'ét i rage fermeront à terme. Le même « réal isme » 
l 'amenait Tailleurs à prétendre qu'aucune prévision sérieuse n'était 
possible dans le cad re de la récession économique, et qu' i l fa l la i t 
dès lors « adapter la pol i t ique économique et f inancière, f iscale et 
sociale à l 'évolut ion des choses ». 

UNE NOUVELLE PHASE 

Quand une nouvel le at taque patronale surgit le 16 septembre, 
cette fois contre l 'un i té de Lodelinsart, la répl ique est t rès rapide 
et très ferme. Venant après l 'épreuve de Gilly et l 'amertume de 
Houdeng, l 'af f rontement de Lodel insart est tout autre chose qu 'une 
péripétie. Une phase nouvel le de combat contre BSN a commencé : 
les cadres en sont cet te fois part ie prenante et les perspect ives 
pol i t iques deviennent plus nettes. 

BSN a retenu la leçon de Gil ly : pour annoncer la fe rmeture 
du four de Lodel insart , la mult inat ionale met des gants. Le 16 sep­
tembre, les syndical is tes sont invités au siège central de Boitsfort , 
en présence de membres du gouvernement. Aucune date n'est 
f ixée pour l 'ext inct ion du four ; BSN aimerait bien que les organi ­
sat ions syndicales « négocient » — ou plus précisément partagent 
la responsabil i té de la décision. Il n'en sera rien et la répl ique des 
450 travai l leurs du s iège de Lodelinsart est rapide. La grève dé­
marre en force, el le sera animée. Ici aussi, le leçon de Gi l ly a été 
mise à profit. Quatre assemblées générales en une semaine, é lec­
t ion d 'un large comi té de grève, mise en place de commiss ions 
pour associer le max imum de mil i tants à l 'action, délégat ions, visi­
tes, rien n'y manque. Il s 'agit d 'arracher un accord du même type 
que celui qui a été conc lu à Gil ly, tout en mesurant combien son 
appl icat ion peut être di f f ic i le. 

La vigi lance — la méf iance même — sont d'autant plus vives 
que paral lèlement à ce qui se passe dans le « royaume » de M. Ri-
boud, les Bouteilleries belges réunies (BBR), qui dépendent du 
groupe Empain, menacent de suppr imer à Jumet quelque 600 em­
plois avant la f in d e l 'année. Vig i lance et méfiance ont d 'a i l leurs 
l 'occasion de s 'expr imer lors de la réunion qui se t ient le 18 sep­
tembre à l 'Institut nat ional du verre à Charleroi, et où les signa­
taires patronaux, synd icaux et gouvernementaux de l 'accord de 
Gil ly font le point. Plusieurs engagements de BSN et du gouver­
nement sont restés let tre morte et la FGTB rappelle que dans ces 
condi t ions l 'exigence de mettre l 'ensemble des f i l iales de Glaverbel 
sous contrôle publ ic prend tout son sens. 

Le 18 septembre, le comi té de grève de Lodelinsart, accom­
pagné des secrétaires régionaux FGTB et CSC, reçoit les mandatai ­
res pol i t iques dont il sol l ic i te l 'appui afin « d'obtenir du gouverne­
ment la garantie des engagements contenus dans le pro toco le 
d 'accord de Gilly. » Les représentants du parti communiste, du 
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part i socia l is te, mais aussi du RW et du PSC se sont engagés à 
défendre les revendicat ions syndicales. Mais pour les deux part is 
de la major i té , RW et PSC, il ne s'agit de défendre ces points de 
vue synd icaux qu'« au sein de leur part i ». 

Dès ce moment, le problème de la portée que doit avoir l ' inter­
vent ion de l 'Etat est au centre du débat. Louis Van Geyt le soul i ­
gnait dans une lettre adressée le 15 septembre (c'est-à-dire la 
vei l le de l 'annonce faite à Boitsfort de la fermeture du four de 
Lodel insart) au ministre Herman, successeur d 'André Oleffe. « // 
importe, écr iva i t le président du PCB, que le gouvernement prenne 
d'urgence les mesures qui s'imposent pour prévenir une nouvelle 
aggravation de la situation et qu'il s'attache sans tarder et avec 
fermeté à imposer à Glaverbel l'extension au siège de Lodelinsart 
des dispositions de l'accord de Gilly, souscrit — j'y insiste — par 
les deux ministres concernés. La gravité de la situation exige qu'à 
défaut d'engagement concret de la part de cette multinationale, le 
gouvernement mette immédiatement en œuvre d'autres mesures 
susceptibles d'assurer aux travailleurs le maintien de leur emploi 
notamment la mise de la société sous séquestre ou en régie. » 

En réduisant à des facteurs con joncture ls les causes des di f f i ­
cul tés t raversées par l ' industr ie du verre plat, le ministre des Affai­
res économiques élude le débat. 

Evoquant en effet la gravité de la cr ise, qui a réduit « prat ique­
ment à r ien » les exportat ions de verre plat, il écr i t : « Dans ce 
contexte, j e doute que la mise en régie de la société, ou sa mise 
sous séquestre améliore la si tuat ion de l 'entreprise ». Le ministre 
des Af fa i res économiques se proc lame soucieux surtout de voir les 
travai l leurs « passer la pér iode de cr ise sans subir d'atteinte t rop 
lourde sur le plan matériel et moral ». Ainsi donc, à une demande, 
formulée par le parti communiste, d 'opposer au démantèlement de 
Glaverbel une solution globale d ' intérêt publ ic, le gouvernement 
répond par un refus : Il préfère la pol i t ique des petits emplâtres — 
qui, loin de gêner les trusts, rencontre leur agrément. 

Les faits cependant, plaident contre les emplâtres : la caisserie 
centra le de Glaverbel aussi est menacée de fermeture, et ses 150 
travai l leurs se sont mis en grève à leur tour. 

Le 23 septembre, la part ie à t ro is reprend : représentants de 
Glaverbel, des organisat ions syndicales et du gouvernement rou­
vrent les dossiers de Gil ly et de Lodel insart . A propos du premier, 
le por te-paro le des ministres Herman et Gal i f ice indique que ces 
messieurs « mettront tout en œuvre pour que le protocole d 'accord 
s igné le 25 févr ier. . . soit respecté dans les délais et condi t ions 
prévus ». Le propos apparaît peu crédib le. Concrètement, que 
compte fa i re le gouvernement devant les résistances de la mult i ­
nat ionale ? L 'administrateur-délégué de Glaverbel-Mécaniver, M. Du-
jacquier , n'a-t- i l pas déclaré devant la presse qu' i l n'était pas ques­
t ion de réédi ter l 'accord de Gilly, «financièrement insupportable et 
à certains égards malsain » ? 

Au cours de la réunion du 23 septembre — et dans la suite au 
niveau du Comi té ministériel de coord inat ion économique et sociale 
(CMCES) — la question d 'une garant ie gouvernementale sous la 
forme d 'une init iat ive industr iel le publ ique a été longuement débat­
tue. Au te rme du débat, la promesse gouvernementale est sans 
doute moins brumeuse que lors des premières passes d'armes, 
mais si on peut y voir une init iat ive industr iel le, cette init iative ris-
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que d 'ê t re prat iquement sous contrô le privé. Un des deux proto­
coles f inalement s ignés le 7 octobre à Lodelinsart, prévoit en effet 
que « . . . le gouvernement s 'engage à créer, dans un délai de deux 
ans maximum, dans la région de Charleroi, sur un site ayant 
l 'agréat ion des dir igeants syndicaux du secteur verrier de la région, 
une act iv i té industr iel le suscept ib le d'assurer au minimum 400 em­
plois, par pr ior i té dans le secteur verr ier ». 

Il ne s'agit pas là d 'une réforme de structure, encore moins 
d 'une réforme ant i -monopoles. M. Antoine Riboud s'en accommode 
al lègrement, et la Société Générale aussi. 

Fallait-I l refuser pour autant une promesse de créer 400 em­
plois nouveaux ? Non, bien sûr ! Mais il importe de bien voir les 
l imites de la promesse, qui reste vague et qui constitue en déf in i ­
t ive une aide du gouvernement belge au trust BSN. 

Et cependant, les verr iers se sont bien battus ! 

Non seulement ceux de Gil ly ont const i tué avec ceux de Lode­
l insart et des Caisseries un comité de grève interdivisions, mais la 
pression ouvrière s'est fait sentir physiquement à plusieurs séances 
de négociat ions. Une act ivat ion pol i t ique est très percept ib le dans 
tout le secteur : l ' intervent ion des travai l leurs lors de la négociat ion 
du 2 octobre, leurs quest ions au porte-parole du gouvernement à 
propos de la part du capital pr ivé dans l ' init iative industr iel le « pu­
bl ique » en témoignent — de même que les démonstrat ions de 
sol idar i té régionale des verr iers de Roux, de Gilly, de Houdeng, etc. 
témoignent de l ' inquiétude de tous, de leur volonté de ne pas se 
laisser duper. 

Le protocole d 'accord signé le 7 octobre prévoit autre chose 
encore que la créat ion de 400 emplois dans les deux ans. On y 
retrouve quelques pr inc ipes consacrés après la grève de Gil ly : 
garant ie de non- l icenciement tant des salariés que des appointés, 
engagement de maintenir à Lodel insart une activité de verre f ro id 
qui occupera 160 salariés et 15 appointés dans les quatre mois — 
puis, après ce délai 130 salariés et 15 appointés. Engagement aussi 
pour la Caisserie centrale de maintenir en emploi les 39 personnes 
travai l lant à « La Paix », et les 55 personnes de la caisserie. 

Af f i rmat ion enf in de la volonté de reconvert ir la division de Lo­
del insart en une fabr ique de produi ts transformés, pour compenser 
les emplo is perdus, étant entendu que la prépension volontaire 
sera proposée à part i r de 53 et 58 ans, que tous les travai l leurs 
restent membres du personnel et qu 'un Fonds social couvr i ra les 
engagements de Glaverbel. Pour le surplus, un expert est désigné 
par le gouvernement pour informer les représentants des travai l­
leurs de l 'état d 'avancement des projets d' investissement auxquels 
Glaverbel a souscri t à Gil ly, Lodel insart et à la Caisserie; une con­
certat ion permanente entre Glaverbel et les représentants des orga­
nisat ions syndicales est instituée sous l 'égide du gouvernement. 

LES CHERCHEURS AUSSI 

Quelques jours après la s ignature du protocole, un Comité 
d 'ac t ion est créé au Centre de recherche du verre, à Jumet. Il ne 
s 'agi t pas d 'un comité de plus dans la région : cette naissance 
va donner une nouvel le d imension au combat, car l ' i r rupt ion des 
chercheurs et ingénieurs dans l 'act ion syndicale donne à cel le-ci 
des armes qui lui avaient manqué. Si, comme le dit Roger Dethye, 
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secrétaire de la Centrale Générale FGTB de Charleroi, « le verre 
est un produit qui a encore de l'avenir », et s'« // y a des dévelop­
pements possibles pour des produits nouveaux », alors la part ic i ­
pat ion des chercheurs de Jumet au combat de tous les verr iers 
peut ouvrir des horizons et contr ibuer à préciser certaines perspec­
tives. C'est ce qui est en train de se produire. 

Après les grèves de Gil ly, de Houdeng, de Lodelinsart et de la 
Caisserie — après les innombrables manifestat ions des verr iers 
contre le démantèlement de Glaverbel, il est devenu clair que les 
problèmes de l 'emploi exigent une mobi l isat ion régionale, sur des 
revendicat ions régionales. 

Ces revendicat ions, qui commencent par le refus de tout l icen­
ciement ne sont pas seulement défensives; elles postulent aussi 
que le Centre de recherche de Jumet travai l le à plein, parce qu' i l 
est porteur de ressources — ressources qui peuvent al ler au-delà 
du verre. Les revendicat ions régionales portant sur la créat ion de 
nouveaux emplois s 'appuient sur ce que présente de promesses 
pour l 'avenir une nouvel le pol i t ique de la recherche. 

Certes, les appointés étaient depuis longtemps concernés par 
les attaques de Glaverbel contre l 'emploi et ils en étaient con­
scients. En 1974 déjà, la mult inat ionale avait tenté de récupérer 
100 mil l ions à leurs dépens, par la grâce de quelques l icencie­
ments. Après l 'échec de cette tentative, Glaverbel avait préféré 
recour i r à des procédés plus indi rects : prépensions, départs volon­
taires et même amputat ion de la programmat ion sociale. Son sou­
ci : suppr imer 200 emplois. Le front commun SETCa-CNE avait fait 
barrage à ces pressions. Le 24 novembre dernier cependant, v iolant 
ses propres engagements, la d i rect ion de Glaverbel avisait 120 ap­
pointés du siège central de Boitsfort qu' i ls seraient prochainement 
l icenciés. Les quelque mil le appointés de Boitsfort venaient précisé­
ment de débrayer pour arracher à la di rect ion une garant ie d 'em­
ploi et pour empêcher qu 'à l 'heure de l 'austérité, des l ibéral i tés 
indécentes soient octroyées à certains cadres dir igeants. Pol ice et 
gendarmer ie avaient été mandés par Glaverbel. Et pendant que les 
appointés de Moustier occupaient la sal le des ordinateurs, les cher­
cheurs du Centre de Jumet part ic ipaient avec des verr iers de Gi l ly 
notamment, à l 'occupat ion du siège de Boitsfort. 

La syndical isat ion des cadres dans l ' industr ie ( ingénieurs, cher­
cheurs, techniciens, économistes travai l lant dans des bureaux d 'étu­
de et des laboratoires de grandes entreprises) se heurte, on le 
sait, à de sérieuses di f f icul tés. A lors qu' i ls occupent dans le sys­
tème de product ion la même place que les salariés et les autres 
appointés — c'est-à-dire la place d 'hommes non-possesseurs de 
moyens de product ion et vendant leur force de travail — les ingé­
nieurs et chercheurs se sentent souvent plus près du patronat que 
de la classe ouvrière. C'est le résultat de facteurs nombreux et 
var iables : or ig ine bourgeoise, format ion, niveau et genre de vie, 
pressions idéologiques. La classe au pouvoir a accrédi té l ' idée que 
l ' ingénieur partage avec el le les responsabi l i tés de d i rect ion et de 
gest ion; or cette idée, qui pouvait avoir une certaine consis tance 
au XIXe siècle, a été v idée de son contenu par le nouveau rôle 
dévolu à la sc ience et à la technique. 

Le nombre des universitaires travai l lant dans l ' industr ie s'est 
considérablement accru, en même temps que tend à d isparaî t re 
le caractère, jadis individuel, de leur fonct ion. On se trouve aujour­
d'hui en présence de cadres travai l lant col lect ivement et privés, 
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comme le reste du personnel de l 'entreprise, de tout pouvoir de 
décision. Leur syndical isat ion est fonct ion de la prise de conscien­
ce de ce qui change dans leur propre situation de cadres et autour 
d'eux. Dans le cas de Glaverbel, il est permis de penser que les 
menaces sur l 'emploi et sur l ' industr ie verr ière el le-même ont dé­
c lenché chez nombre de chercheurs la prise de conscience de 
leur sol idar i té avec l 'ensemble du personnel, et de surcroît, la 
découverte du rôle spéci f ique qu' i ls peuvent jouer dans la défense 
de l 'emploi , et même, à terme, dans l 'exercice d'un certain con­
trôle ouvrier. 

La recherche appl iquée au verre occupai t en 1969 en Belgique 
488 personnes. El le n'en occupe plus que 264 aujourd'hui, dont 
quelque cent vingt ingénieurs et technic iens. Gela signif ie une ré­
duct ion de près de moi t ié en six ans. Pratiqué à ce rythme, le « dé­
graissage » met en quest ion l 'ef f icaci té et l 'existence même de la 
recherche. 

La société Glaverbel des années 64-65 n'a pas été indi f férente 
aux mutat ions technologiques : c'est elle, rappelons-le, qui a instal­
lé le premier float du continent. Mais cet intérêt n'a produit d 'ef fets 
concrets que pendant une très brève période. Dès le moment où il 
a été quest ion d 'une reprise par BSN ou Saint-Gobain, des projets 
d ' innovat ion techniques ont été enfouis dans les t iroirs. Et dès le 
règne de BSN, une nouvelle pol i t ique de la recherche s'est aff ir­
mée. Le budget de la recherche a été r igoureusement c i rconscr i t 
à 1 , 5 % du chi f f re d'affaires, avec comme impératif de rentabi l iser 
ce maigre investissement dans un délai de deux ans maximum. 

En fait, en 1974, ce pourcentage n'a même pas été respecté : 
Glaverbel a consacré 405 mil l ions à la recherche, soit seulement 
0 , 6 % de son ch i f f re d'affaires. Pour le surplus, les efforts du 
Centre de Jumet se voyaient « harmonisés » avec ceux des cher­
cheurs de la société Boussois en France et de la société Flachglas 
on Al lemagne, ce qui signif iait concrètement le pompage de Jumet 
au prof i t des f i l iales française et al lemande de BSN. 

Certes, la société Glaverbel-Mécaniver proclame à qui veut 
l 'entendre que « toutes les disposit ions ont été prises et respectées, 
conformément aux souhaits du gouvernement belge, pour que le 
centre de gravité de la recherche en verre plat soit maintenu en 
Belgique ». Ces mesures ont abouti, aff i rmait la société en date du 
15 octobre dernier, à « une mise en commun qui a permis que les 
frais et redevances soient partagés au prorata des activi tés des 
trois sociétés (Flachglas, Boussois, Glaverbel) tandis que le porte­
feui l le des brevets est géré en commun ». 

Ce point de vue est contesté par les chercheurs du Centre de 
Jumet. Qu' i ls soient aff i l iés au Syndicat général des cadres 
(SETCa-FGTB) ou au Groupement national des cadres (CNE-CSC), 
ces chercheurs ont eu l 'occasion au cours des trois derniers mois 
d 'expr imer leur comple t accord sur plusieurs points. D'abord, ils 
est iment que le dynamisme de la recherche ne peut être mis en 
cause pour expl iquer la détér iorat ion de la si tuation économique et 
commerc ia le à Glaverbel. Le C.R.J. a pris une part importante dans 
des réalisations et mises au point techniques, commercia l isables 
ou commercial isées. C'est la gestion du trust BSN qui suscite des 
goulots d 'ét ranglement : compressions budgétaires et menaces de 
l icenciement entravent la recherche, et par là même l 'expansion 
et l 'emploi . Ce qui est en péril aujourd'hui , c'est le caractère opé­
rationnel du seul cent re de recherche du verre en Belgique. 



Le Comi té d 'act ion du CRJ a montré que les recherches réa­
lisées au Centre sont soit mal uti l isées, soit uti l isées en dehors 
de la région de Charleroi . Les exemples ne manquent pas : le 
verre semi-réf léchissant Stopsol, mis au point à Houdeng par une 
équipe du CRJ, est produi t en Al lemagne. Le verre anti-feu, dont 
l 'extension doi t , selon les accords de Gil ly, procurer 40 emplois 
dans la région, est aussi produi t en Al lemagne. Le verre réf léchis­
sant, Mat-o-Bel voit son arr ivée sur le marché fre inée par une con­
cept ion du market ing pour le moins contestable. 

Par ai l leurs, des procédés bien mis au point ont été enterrés; 
c'est le cas par exemple pour les lucarnes chauffantes destinées à 
l 'arr ière des autos. Ici encore, le marl<eting est sans doute en 
cause. Mais n'est-ce pas, plus ifondamentalement, une opt ion pr ise 
par BSN de ne pas s' intéresser au verre plat ? A considérer l 'his­
to ire de ces dernières années, la réponse est évidente : le déman­
tèlement systémat ique du domaine belge de BSN, l 'étouffement de 
la recherche s 'expl iquent moins par une négl igence ou une incom­
pétence que par une pol i t ique dél ibérée de la mult inat ionale, pol i­
t ique dont l ' industr ie verr ière de notre pays — et s ingul ièrement 
de la région caro lorégienne — est v ict ime. 

Ne nous laissons pas tenter cependant par un s impl isme « pa­
tr iot ique » en opposant aux desseins pervers de la mult inat ionale 
BSN les bons sent iments de l 'ancienne société Glaverbel. La dé­
plorable gest ion « nat ionale » de cette dernière (mult ip l icat ion des 
f i l iales à l 'étranger, grosses dépenses de prestige, chute du volume 
de l 'emploi) avait ouvert la voie à la pol i t ique qu ' incarne aujour­
d'hui le PDG français Anto ine Riboud. 

LE GOUVERNEMENT TINDEMANS 
AU SECOURS DES MULTINATIONALES 

Devant ce gâchis, quel le est l 'at t i tude du gouvernement belge, 
ce gouvernement dont un représentant démocrate-chrét ien, M. Cali-
l if ice, minist re de l 'Emploi et du Travail (ainsi que des Affaires wal­
lonnes), avait soul igné au Parlement que si la région de Charleroi 
draine 4 4 % des aides accordées à tout le pays wal lon, el le ne 
crée que 22 % des emplo is du pays wal lon ? 

Il escamote les responsabi l i tés tant de la société Glaverbel 
que du trust BSN — auxquels il n 'a cependant pas refusé un con­
cours f inancier . Il ne désigne que deux causes au mal dont souffre 
l ' industr ie verr ière : l 'évolut ion technolog ique d 'abord, la cr ise 
ensuite. 

Que révo lu t ion technolog ique entraîne des contraintes pour les 
producteurs de verre, c'est une évidence. Mais c 'est en 1958 que 
le f loat a été mis au point par le groupe Pi lkington, en 1965 que 
Glaverbel l ' in t roduisai t à Moustier, en 1974 que fut mis en service 
le second f loat. Des années ont donc été perdues, des chances 
galvaudées, et beaucoup d'argent gaspi l lé à des f ins somptuaires. 
Les données du dossier technolog ique étaient connues; le patronat 
n'en a pas t i ré les conclus ions qui s ' imposaient. 

Quant à la crise, qu' invoquent en chœur Antoine Riboud et les 
ministres belges, nous serons les derniers à en nier la gravité. 
Mais que fai t donc le gouvernement T indemans pour la combat t re ? 
Ses armes sont mol les et dérisoires. En portant atteinte au pouvoir 
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d'achat des masses populaires, il aggrave la crise plutôt que de 
la combatt re. En s'attaquant à la l iaison des salaires à l ' index ou 
au dro i t syndical de négocier des convent ions collectives, il fait 
œuvre de régression sociale. En protégeant le gros capital contre 
les effets de la crise, il consol ide le pouvoir des monopoles. Sous 
ces t ro is angles, il hypothèque donc l 'avenir. 

Emanant de parei l gouvernement, toute « initiative industr ie l le 
pub l ique » est légi t imement suspecte. Quel le que soit au demeu­
rant la formule uti l isée, on sait depuis longtemps qu'une init iat ive 
pub l ique n'a pas forcément un caractère progressiste (4) et qu ' i l 
est même des nat ional isat ions qui ne gênent pas le pouvoir des 
monopoles. 

La proposi t ion communiste de régie consti tue le contrepied 
d 'une vis ion réformiste de l ' ini t iat ive industr iel le publique. 

El le tend à octroyer à l 'Etat, qui jusqu 'à présent, ne peut inter­
venir dans le domaine de la « l ibre entrepr ise » qu'en vertu d 'une 
convent ion Etat-propriétaires, le droi t d 'expropr ier pour cause d'uti­
lité publique les entrepr ises dont les propriétaires ne respectent 
pas leurs engagements en matière d 'emplo i ou qui sont menacées 
de démantèlement. L 'expropr iat ion pour cause d'ut i l i té publ ique est 
une mesure prévue par la Const i tut ion (art icle II) et el le connaît 
des appl icat ions dans une série de domaines, tels que les voies 
de communicat ion et l 'urbanisme. Dans son exposé des motifs, 
la proposi t ion de loi, déposée à la Chambre par le groupe com­
muniste mentionne expressément les cas de Glaverbel et des 
ACEC. Il s 'agit d 'empêcher que la mult inat ionale intéressée (ici 
BSN, là Westinghouse) se borne à céder à l'Etat ses « canards 
boi teux ». La proposi t ion communiste vise à fournir à l 'Etat un 
instrument pour subst i tuer à ce type de pirater ie fort à la mode, un 
cont rô le effecti f sur des entreprises entières, y compris leurs sec­
teurs les plus rentables. La régie (nationale ou régionale) permet à 
des ent i tés économiques qui disposent de cadres techniques et 
d 'un personnel de d i rect ion de valeur, de recouvrer une autonomie 
d 'act ion, et ainsi, avec l 'appui des pouvoirs publ ics et sans les 
entraves imposées par les groupes f inanciers privés, de poursuivre 
et de développer leur act iv i té dans des secteurs qui conservent 
un grand avenir. La proposi t ion de régie prévoit expressément la 
possibi l i té pour les travai l leurs et leurs organisat ions de faire valoir 
leur droi t au contrô le sur l 'entreprise. 

Déjà, semblable proposi t ion de régie avait été avancée par 
le part i communiste en 1969, lors de la reprise des ACEC par 
West inghouse. Pourquoi rééditer cette init iat ive six ans plus tard ? 
Serai t-ce une marrot te ? 

UNE IDEE EN MARCHE 

Les faits ont montré que l ' idée, t rop neuve en 1969, a gagné 
du terrain. En ce qui concerne les ACEC, el le a même gagné beau­
coup de terrain : non seulement le Front commun syndical réclame 
la créat ion d 'une régie dans les sièges de Marcinel le et de Gand, 
mais à Marcinel le, les sect ions pol i t iques du PSB, du MOC et du 
PCB ont déc idé à la mi-novembre de « conjuguer leurs efforts avec 
le f ront commun syndical af in de fa i re t r iompher la volonté des 

(4) Voir dans les Cahiers marxistes de mars 1974 « Mérites et limites <>• 
l'initiative industrielle publique », par Pierre Joye. 
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travail leurs de voir se const i tuer aux ACEC une gestion d 'un type 
nouveau, l ibérée des ukases des sociétés mult inationales, où l 'Etat 
et les travail leurs seront part ies prenantes et agissantes dans le 
capital de la société à créer ». Au-delà du front commun syndical , 
nous voi là donc en présence aux ACEC de Charleroi, d 'un front 
pol i t ique déterminé à s 'opposer au démantèlement de l 'entreprise. 

Et dans la verrer ie ? 

Voyons d 'abord les posi t ions sur le plan syndical. 

A tout seigneur, tout honneur : même si le comité de grève 
de Glaverbel-Gll ly ne const i tue pas à proprement parler une in­
stance syndicale, sa représentat iv i té ( incontestée par les organisa­
t ions syndicales) nous amène à évoquer Ici le passage de son 
Manifeste de janvier qui déc lare : « Si BSN-Glaverbel maint ient sa 
décis ion de fermer Gi l ly et refuse de garantir notre emploi sur 
place, alors que le gouvernement nationalise sans condi t ions Gla­
verbel. » 

Le 18 septembre, lors d 'une rencontre tr ipart i te pour fa i re le 
point sur l 'appl icat ion du protocole d 'accord de Gilly, la FGTB 
expr ime la revendicat ion d 'une mise sous statut publ ic des entre­
prises verr ières « si la carence capital iste se confirme, comme cela 
est le cas à Glaverbel ». Elle s'était dé jà prononcée dans ce sens 
en janvier, lors de la grève du siège de Gilly. 

Les chercheurs du Centre de Jumet, aff i l iés au SETCa, ont 
eux aussi, sur la base de leur propre analyse, est imé indispensable 
une « réappropr iat ion » de Glaverbel. Récusant nettement le pro jet 
d' ini t iat ive industr iel le publ ique imaginé par le gouvernement pour 
le plus grand profit de BSN, ces travai l leurs déclarent que l'en­
semble de Glaverbel doit passer sous contrôle publ ic, ce statut 
impl iquant à leurs yeux un contrô le permanent de la gest ion par 
le personnel. 

Pour sa part, le congrès régional extraordinaire de la FGTB, 
réuni le 19 novembre à Charleroi , s' i l condamne le plan de relance 
du gouvernement et réc lame énergiquement la mise en place d 'un 
holding publ ic ainsi que d 'une Société régionale de développement, 
ne rappelle pas la revendicat ion plus « sector iel le » de mise sous 
contrôle publ ic de l ' industr ie verr ière. 

Côté CSC, c'est le 14 janvier que J. Delporte déclarai t devant 
la presse, au nom de la CSC et du MOC de Charleroi, qu 'à 
défaut de solut ions immédiates et concrètes. Il faudrait « passer à 
des méthodes d 'act ion plus radicales. . . pouvant aller jusqu 'à la 
conf iscat ion de fait des entrepr ises qui se ferment ou décident des 
l icenciements ». Rien n'est venu contredi re (ou conf irmer) cette 
posit ion depuis lors. 

Quant au Front commun syndical de la région de Charleroi , il 
réclamait à la mi-octobre, par la voix d'Ernest Davister et Jean 
Delporte, « un plan complet de relance et de reconversion pour la 
région », auquel l ' ini t iat ive industr iel le publ ique devait contr ibuer, 
disait- i l , mais sans préciser plus avant les formes de cette inter­
vention (5). 

(5) Ce n'est assurément pas de la Conférence économique de Charleroi, qui 
se jouait entre représentants du gouvernement, des groupes financiers et indus­
triels intéressés à la région et des organisations syndicales, qu'on pouvait attendre 
des résolutions tranctiées en matière de contrôle public de l'entreprise privée. 
Les « cellules opérationnelles chères au ministre démocrate-chrétien Califice, 
et qui sont une des trouvailles de la conférence, nous en éloignent sensiblement. 
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Venons-en aux posi t ions des partis pol i t iques. 
Nous avons noté lors des interpel lat ions par lementaires sur 

Gi l ly et Houdeng l ' ins istance des porte-parole du part i socials i te à 
réclamer « des pro fondes réformes de structure » et la mise en 
œuvre d 'une in i t iat ive industr iel le publique. Seule (du moins à notre 
connaissance) la sec t ion d'entreprise du PSB à Glaverbel-Gi l ly est 
al lée au-delà de ces général i tés : elle réclame un statut de contrô le 
publ ic pour tout le secteur verrier. Au cours d 'une réunion de son 
bureau, tenue le 17 septembre, la sect ion faisait le procès de 
la gest ion de Glaverbel . « Le bureau engage les travai l leurs à réagir 
fermement et à dénoncer publ iquement cette incapaci té avouée du 
secteur privé verr ier . Il soutiendra toute init iat ive de nature à dé­
manteler la mul t inat ionale BSN-Glaverbel et à placer sur le secteur 
du verre belge un cont rô le public. Il att ire l 'attent ion de l 'opin ion 
publ ique régionale sur les conséquences désastreuses d 'un déman­
tèlement de la ver rer ie carolorégienne, voulue par des f inanciers 
étrangers faisant f i de l 'économie et de la prospér i té de notre 
région. Le bureau invite tous les groupes pol i t iques, économiques 
et sociaux de la rég ion à faire entendre leur voix. » 

Signalons aussi que la Ligue révolut ionnaire des travai l leurs 
(LRT) préconise, notamment dans son Dossier « Glaverbel-Méca-
niver en procès », comme seule solut ion durable, « la national isa­
t ion de Glaverbel, sans condit ions, c 'est-à-dire sans indemnisat ions 
et sous contrô le ouvr ier ». 

Pour ce qui est du part i communiste, nous avons analysé plus 
haut la portée de sa proposi t ion de régie. Le PC avait dès le début 
du confl i t , soutenu l ' idée, avancée par les deux composantes du 
front commun syndica l , d 'une nationalisation dans l 'hypothèse où 
le gouvernement ne parviendrai t pas à convaincre la mult inat ionale. 
De plus, ses mi l i tants et sa presse n'ont cessé de soul igner les 
responsabi l i tés du gouvernement et de l 'Etat dans la si tuat ion de 
l ' industr ie verr ière, mettant l 'opinion ouvrière en garde contre les 
compla isances des pouvoirs publ ics à l 'égard des monopoles. Le 
récent Manifeste d e la fédération de Gharleroi du PCB met en 
accusat ion les grandes sociétés f inancières et le gouvernement 
Tindemans, et appe l le à l 'union des progressistes pour imposer 
l 'exploi tat ion en régie de Glaverbel et des ACEG. 

Certes, les communis tes aussi préconisent des « profondes 
réformes de s t ructure », mais un effort est fourni pour donner à 
cette not ion déjà anc ienne et encore ambiguë, un contenu concret . 
Leur analyse du cap i ta l isme contemporain et de la cr ise les y aide. 
Si le régime capi ta l is te dure depuis plus d 'un siècle et si l 'appro­
pr iat ion pr ivée des moyens de product ion et la course au prof i t 
restent au jourd 'hu i comme hier ses pr incipaux fondements, son 
fonct ionnement s 'est modif ié. La l ibre concurrence du XIXe siècle 
n'est plus qu 'un mythe : une concentrat ion industr iel le et f inancière 
croissante a about i à la créat ion de monopoles toujours plus puis­
sants, aux d imensions internationales. Ces monopoles, qui exploi ­
tent la force de t ravai l de mil l ions de travai l leurs, exercent de sur­
croît une inf luence décis ive sur l'Etat. 

C'est la g rande cr ise des années trente qui st imula la systé­
matisat ion des intervent ions de l'Etat en faveur des monopoles, les­
quels maîtr isent depu is lors les leviers essentiels de l 'apparei l 
étatique. Pendant quelques décennies, ces interventions massives 
des pouvoirs pub l ics (sous forme de subventions, commandes 



publiques, etc.) ont permis au système capi tal iste, renfloué, de 
masquer cer ta ins de ses vices. La cr ise actuel le, dont M. Tinde-
mans reconnaî t lu i -même le « caractère largement structurel », at­
teint le système dans tous ses mécanismes; el le af fecte la société 
dans tous ses aspects sociaux, culturels, éthiques. Et les remèdes 
des années t rente sont devenus inopérants. 

Ces cons idéra t ions nous permettent de trai ter les problèmes 
de Glaverbel (pour ne ci ter que ceux-là) dans une vision globale — 
à l 'échel le d e la cr ise de régime — mais aussi dans une opt ique 
de classe, ce l le des intérêts des travai l leurs, cont re les monopoles. 

OBJECTrF : REGIE 

i l est c la i r pour nous qu'une réforme st ructure l le f rappant les 
monopoles « là où ça leur fait le plus mal », pour reprendre une 
formule ut i l isée par l 'hebdomadaire « C o m b a t » , ne peut s' insérer 
dans la po l i t ique du gouvernement Tindemans. 

C'est le cas par exemple pour les mises sous statut publ ic 
du secteur d u crédi t et du secteur de l 'énergie, domaines-clés de 
l 'économie. Le part i communiste considère que ces mises sous 
statut publ ic const i tuent des moyens min ima pour combat t re eff i­
cacement l ' in f lat ion et le chômage. Mais il sait que pour les impo­
ser, un changement pol i t ique s ' impose au préalable : seule une 
nouvelle major i té , dont feraient part ie le gros des forces ouvrières 
et démocrat iques, peut vouloir et peut réaliser la mise sous statut 
publ ic des banques et de l 'énergie. 

En est- i l fo rcément de même pour la mise sous statut publ ic de 
Glaverbel, des ACEC, de Fabelta ? Non. En effet. Il s 'agit dans les 
trois cas de secteurs que se sont appropr iés des mult inationales, 
mais que ce l les-c i sont prêtes aujourd 'hui à démanteler, à vendre 
à l 'encan. Or il est possible dès aujourd 'hui d 'empêcher ces dé­
mantèlements d 'entrepr ises qui occupent une p lace importante dans 
le pat r imoine industr iel belge. C'est pourquoi la proposi t ion de 
régie pour Glaverbel , les ACEC ou Fabelta peut être considérée 
comme un ob jec t i f de lutte actuel. Object i f certes d i f f ic i le à attein­
dre : la régie ne sera pas un cadeau, ni le résultat d 'une concer­
tat ion en chambre. Elle ne saurait résulter que de luttes complexes, 
à livrer sur le plan professionnel, sur le plan interprofessionnel, et 
enfin nécessairement, sur le plan pol i t ique — toutes forces de gau­
che rassemblées. Mais object i f accessible, et dont la mise en œu­
vre peut à son tour changer le rapport des forces et donner un 
élan nouveau pour gagner les étapes suivantes. 

D'ores et déjà, cette année de luttes pour l 'emploi dans les 
di f férents s ièges de Glaverbel a valeur d 'exemple : elles témoignent 
de ce qu' i l est possible, grâce à l 'act ion ouvr ière, de faire reculer 
une puissante mult inat ionale. Elles démontrent aussi, ces luttes, 
qu' i l existe une alternative à l 'arbitraire des monopoles. 
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JACQUES ARON 

UO.N.U. et le sionisme 

La récente résolut ion de l'O.N.U. condamnant le s ionisme a 
braqué le pro jecteur de l 'actual i té sur cette idéologie au demeurant 
mal connue en dehors des mil ieux juifs. 

Depuis la Révolut ion française, le judaïsme traversait une cr ise 
profonde. Dès qu' i ls furent considérés, dans les pays où ils rési­
daient, comme des c i toyens de plein droit , les jui fs sort i rent de 
leurs ghettos et par t ic ipèrent act ivement à la vie publ ique. 

La communauté ju ive fut traversée, pendant tout le XIXe siècle, 
par des courants cont rad ic to i res qui tentèrent de faire face à cet te 
si tuat ion nouvelle. 

Libérés des serv i tudes qui pesaient sur eux, les jui fs, dans 
leur écrasante major i té, s 'assimilèrent progressivement à leurs con­
ci toyens; ce fut aussi le cas de ceux qui n 'abandonnèrent pas leur 
prat ique rel igieuse. Le mouvement rel igieux de la Réforme ju ive 
tenta d 'adapter le cu l te pour conci l ier la f idél i té des ju i fs envers 
les Etats dont ils étaient devenus citoyens avec leurs pr inc ipes reli­
gieux. 

La l i turgie fut, par certains, purgée de l 'attente du Messie qui 
ramènerait en Israël le peuple jui f dispersé. La croyance myst ique 
au retour sur la terre des ancêtres se serait rapidement évanouie 
si el le n'avait sans cesse repris vigueur par l 'arr ivée des jui fs d 'Eu­
rope or ientale dont la si tuat ion n'avait pas évolué. 

Bien qu' i l ait existé en Russie des jui fs favorables à l 'assimi­
lation, surtout pendant les périodes où le tsar isme faisait preuve 
de plus de to lérance rel igieuse, c'est dans ce pays que naîtra vers 
1880 l ' idée d 'un retour vers la Palestine. 

La première co lon ie juive s'y était établ ie peu avant, susci tée 
par un mouvement re l ig ieux qui voyait dans ce fait s 'accompl i r les 
paroles prophét iques. 

La violente réact ion, qui marqua l 'arr ivée au pouvoir du tsar 
Alexandre III en restreignant brutalement les droi ts des jui fs, donna 
corps au projet nat ional iste et conduisi t , sous l ' inspirat ion de Léo 
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Pinsker qui voyait dans l 'ant isémit isme une tare incurable de la 
société, au départ de nouveaux colons. Le mouvement fit tache 
d 'hui le dans les pays l imitrophes. Théodore Herzl lui donna une 
idéologie dans son livre : «L'Etat juif» paru en 1895. En 1897, se 
tenait le premier congrès sioniste (pour le retour à Sion, — Jéru­
salem). Une vive opposi t ion se fit jour à l ' intérieur même des mi­
l ieux juifs. 

Sans par ler des cercles favorables à l 'assimilat ion, l 'opposi t ion 
rel igieuse f i t entendre sa voix : le spir i tual isme juif n'avait que 
faire, pour elle, d 'un problémat ique Etat. Des nationalistes jui fs 
convaincus, tel Asher Ginzberg, compr i rent déjà fort bien que l 'Etat 
juif n'était qu 'une solut ion imparfaite, puisque, d'une part, la majo­
rité des ju i fs souhaitait ardemment demeurer dans les pays d 'ac­
cuei l et que, d 'autre part, l 'Etat juif rassemblerait des hommes 
nourr is de langues et de cultures combien différentes. Tout au plus 
voyait- i l un petit centre spir i tuel se former en Terre sainte. 

Le s ionisme, nat ional isme d 'oppr imés, al imenté par les pogro-
mes et par l 'Affaire Dreyfus, apparaissait pourtant à beaucoup de 
jui fs comme une piètre solut ion. Les dir igeants du jeune mouve­
ment cherchèrent le soutien de la bourgeois ie juive d 'Europe occ i ­
dentale. En 1901, la Banque coloniale juive et le Fonds national 
furent mis sur pied mais le sultan turc — sous la dominat ion du­
quel était p lacée la Palestine — resta sourd aux demandes de 
Herzl. Les Angla is lui offr i rent de s'établ ir en Ouganda mais r ien 
ne pouvait motiver les colons jui fs de s'y installer. A force de per­
sévérance, les sionistes obt inrent en 1917 une déclarat ion du Se­
crétaire d 'Etat anglais aux Affaires étrangères. Lord Balfour. Nous 
croyons ut i le de la reproduire ici, car les sionistes l ' invoquent 
volont iers. El le n'envisageait pourtant pas encore la créat ion d 'un 
Etat juif. 

« Le gouvernement de Sa Majesté envisage favorablement l'éta­
blissement en Palestine d'un Foyer National pour le peuple juif et 
fera tous ses efforts pour favoriser cet objectif étant entendu que 
rien ne viendra porter atteinte aux droits civils et religieux des 
collectivités non-juives existant en Palestine, ou aux droits et à la 
situation politique dont les juifs jouissent dans tous les autres 
pays. » 

La guerre de 1914-18 s 'apprête à changer la face du monde. 
La révolut ion d 'Octobre en sortira, qui propose indist inctement à 
tous les peuples de Russie la l ibérat ion de l 'oppression nationale. 

Faut-i l rappeler ici combien il importai t à Marx et à Lénine de 
resituer tout mouvement national dans son contexte histor ique et 
de classe ? 

D'amples débats ont opposé naguère Lénine à ceux qui pré­
tendaient maintenir au sein du mouvement ouvrier russe une orga­
nisat ion révolut ionnaire juive dist incte. Nous renvoyons à cet égard 
à l 'art ic le publ ié voic i c inq ans dans les Cahiers (1). 

Pendant l 'entre-deux-guerres, le mouvement sioniste, renforcé 
par l 'ant isémit isme qui sévit dans de nombreux pays cont inue à 
pousser les jui fs à trouver refuge en Palestine malgré l 'at t i tude 
équivoque de l 'Angleterre, sous le mandat de laquelle le pays a 
été placé, et malgré les heurts nombreux qui s'y déroulent avec 
la populat ion arabe. 

(1) Le problème juif, hier et aujourd'hui. Cahiers marxistes n° 9 (mars 1971). 



Les jui fs de Palestine qui étaient 50.000 en 1917, seront au 
nombre de 400.000 en 1939, 9.500.000 étaient restés en Europe. 
Parmi eux, plus de 6 mil l ions périront dans les camps nazis, dont 
1.800.000 n'avaient pas 14 ans. 

Cet ef f royable massacre allait peser très lourd dans le sort de 
la Palestine. 

Les sionistes réclament pour les survivants l ' immigrat ion i l l i­
mitée et la créat ion d'un Etat juif pour lequel ils combattent l 'oc­
cupant agiais. Les jui fs furent bientôt 60.000 en Palestine. 

Incapables avec 100.000 hommes, de se maintenir plus long­
temps, les Anglais en appelèrent à l'O.N.U. en 1947. Tout paraissait 
en p lace pour un sanglant affrontement. Rien, dans le peuplement 
juif de la Palestine ne pouvait préparer la créat ion d'un Etat indé­
pendant où les deux communautés pussent coexister. Les sionistes 
étaient déc idés à forcer la créat ion d 'un Etat juif dans un pays qui 
compta i t deux t iers d'Arabes. L'O.N.U. rat i f ia le plan de partage que 
les Arabes refusaient. Devant la si tuat ion qui s'ensuivit, l 'Angleterre 
et les Etats-Unis tentèrent de revenir sur le plan de partage. Mais 
les dés étaient jetés et les jui fs proclamèrent leur Etat, qui fut 
reconnu par les Etats-Unis et l 'Union soviét ique. 

L 'h istoire récente est mieux connue. Quels que soient les tor ts 
que l 'on doi t attr ibuer aux mil ieux réact ionnaires arabes, dont le 
nat ional isme étroit répondait à celui des juifs, l 'aveuglement des 
sionistes à l 'existence d'une autre communauté est demeurée une 
constante de la pol i t ique israélienne. 

Comme le note l 'organisat ion palest inienne El Fath : « Le peu­
ple du Livre, les hommes de la Lumière, les victimes des pogromes 
russes, du génocide nazi, de Dachau et d'autres camps de concen­
tration allemands ferment leurs yeux et leurs oreilles et changent 
de rôle, d'opprimés devenant oppresseurs. C'est le paradoxe juif 
des temps modernes. » (2) 

C'est bien de ce cerc le v ic ieux qu' i l faut aujourd'hui sort ir . 
Trente ans ont donné corps à un Etat jui f dont nous ne songeons 
pas à .remettre l 'existence en cause mais dont la pol i t ique doi t 
être combat tue jusqu'à ce que s 'engagent des négociations avec 
les Palest iniens pour trouver une solut ion acceptable à l 'exerc ice 
de leurs droi ts nationaux légit imes. 

Peut-on dire que la résolut ion de l'O.N.U. condamnant aujour­
d 'hui le s ionisme comme une forme de racisme y ait contr ibué ? 
Probablement pas. 

En effet, le rejet du sionisme peut apparaître, malgré les déné­
gat ions de plusieurs Etats signataires, comme une volonté de nier 
l 'Etat même d'Israël. C'est évidemment cette ambiguïté que les 
mi l ieux sionistes exploitent. 

En outre, le sionisme, dont nous venons de retracer briève­
ment l 'histoire, ne peut être assimilé, réduit au racisme. 

Ai l leurs dans le monde s 'af f rontent aussi des mouvements 
nat ional istes exacerbés sans que l 'on songe à dresser ce paral lèle. 

Le s ionisme doit être combattu, certes. Il suff i t d ' imaginer que 
les Noirs des Etats-Unis pour échapper aux discr iminat ions raciales 
dont ils sont l 'objet songent à retourner massivement dans un pays 

(2) El Fath. La révolution palestinienne et les juifs. Editions de Minuit. 



d'Afr ique pour se rendre compte de ce que la général isat ion de 
telles solut ions au rac isme ou à toute autre forme de xénophob ie 
apporterait . 

L ' idéologie sioniste n'est certainement pas étrangère aux for­
mes de racisme que l 'on rencontre en Israël. De sérieuses tensions 
apparaissent entre les communautés juives el les-mêmes. Et les té­
moignages, récemment t radui ts en français, de l 'avocate israél ienne 
Felicia Langer, et de M. Shahak, président de la Ligue israél ienne 
des droits de l 'homme, convergent à cet égard : l 'Etat d ' Israël pra­
t ique des d iscr iminat ions systématiques envers les « non-Juifs », et 
part icul ièrement envers les Palestiniens des terr i to i res occupés (3). 

Pour plus de clarté, néanmoins, c'est la pol i t ique expansion­
niste d' Israël qu' i l faut condamner. L'appel des organisat ions pales­
t iniennes en vue d 'une Palest ine démocrat ique doi t être entendu. 
Il propose sans doute une solut ion idéale, mais à défaut d 'un plan 
réaliste d 'appl icat ion immédiate, il of fre une incontestable base de 
discussion. Israël en face de lui s 'enferme dans l 'obst inat ion de ne 
pas reconnaître l ' in ter locuteur palestinien. 

Il s 'obst ine à ne voulo i r t rai ter qu'avec des Etats, et de préfé­
rence avec les plus réact ionnaires d'entre eux, prêts à négocier 
sur le dos du peuple palest inien. 

C'est par son propre aveuglement que le gouvernement israé­
lien compromet la sécur i té et l 'avenir de sa populat ion. 

(3) « Je témoigne » par F. Langer, Editions sociales, Paris. • Le racisme da 
l'Etat d'Israei » par I. Shahalc, Guy Autliier, Paris. 

l e s ' W ' i S j ^ ^ 

Bons d'épargne 
GGERg 

CAISSE GENERALE D'EPARGNE ET DE RETRAITE 
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JEAN BLANFOFF (*) 

Emile Verhaeren 
et la Russie 
Quelques remarques à propos d'inédits 

Emile Verhaeren est, malheureusement, un poète dont on ne 
parle plus beaucoup, sur qui on écrit peu, et ce n'est sans doute 
pas par hasard. C'est dommage. Il n'est plus guère à la mode 
semble-t-il, sans doute gêne-t-il quelque peu. Un silence maintenant 
trop rarement troublé s'installe autour de son nom et de son œuvre, 
que certains traitent même de haut, méprisent ou affectent de mépri­
ser. Il ne nous appartient pas de traiter ici de la place du poète 
belge dans les lettres françaises et dans les mouvements novateurs 
de la poésie à la fin du 19e et au début du 20e siècles, cela a d'ail­
leurs été fait par plusieurs auteurs. 

Et pourtant... On sait que Stephan ZweTg a consacré à Ver­
haeren une monographie; l'université de Leeds a décerné autrefois 
au poète le titre de docteur honoris causa (1), l'Académie française, 
en la personne de Henri de Régnier, se dérangeait à Bruxelles en 
1920 pour lui rendre hommage (2) et on sait que l'Académie fran­
çaise ne se dérange pas facilement à Bruxelles...; un buste de 
Verhaeren par César Scrouvens était offert à la ville de Rouen (3), 
à Rouen encore on inaugurait son monument le 11 novembre 1928; 
certains Belges, trop peu nombreux, entretiennent pieusement son 
souvenir par le tombeau de Saint-Amand et occasionnellement par 
le Caillou-qui-bique, mais on ne réédite ses œuvres qu'au compte-
gouttes et on ne lui consacre plus guère de conférences ou de 
soirées, à lui qui en avait tant consacrées aux autres et pour les 
autres... Le centenaire de sa naissance il y a vingt ans, en 1955, 

(*) Docteur en philologie et histoires slaves. 
(1) 17 novembre 1914. 
(2) Discours du 19 lanvier 1920 de M. Henri de Bôgnler, au nom tf» tAcadé-

mle française, en l'honneur de Verhaeren; Paris, 1920, Institut de France, 0 page*. 
(3) Soirée de la ville de Rouen en l'honneur du poite, mardi 28 avril 192S. 
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aura été l 'occasion cependant de quelques art ic les et manifesta­
tions, la b ib l iographie de son œuvre a été établie jusqu'en 1953 (4), 
de-ci de-ià une peti te cérémonie évoque son souvenir, mais on 
attend toujours une bonne édi t ion scient i f ique, académique, ou tout 
au moins cr i t ique, complète, des écr i ts de Verhaeren, incluant donc 
les inédits et sa cor respondance. . . (5). Nul n'étant prophète en son 
pays, comme cela arr ive t rop souvent, l 'étranger semble s ' intéresser 
plus que la Belgique à nos grands écrivains et à nos talents, à 
Verhaeren en part icul ier . . . 

Laissant à d'autres le soin de parler de Verhaeren en Occident , 
nous voulons évoquer ici l 'émouvante fortune du poète belge en 
Russie, et plus brièvement, en Bulgarie. 

C'est à part ir de 1904 et surtout de 1906 que Verhaeren com­
mença à être vraiment connu en Russie. Presque toutes les l ivrai­
sons de la revue Vesy (La Balance), alors porte-parole du symbo­
lisme, animée (1904-1909) par le poète Valéri Brioussov, contenaient 
des t raduct ions de poésies de Verhaeren. La même année 1904, 
Brioussov publ iai t un choix de poésies de notre compatr io te en un 
livre de 132 pages, réédité en 1906; dès lors, Verhaeren devait être 
traduit en russe, édi té et réédité à de nombreuses reprises, avant 
et après la Révolut ion de 1917. Brioussov fut en effet son t raducteur 
le plus enthousiaste et le plus énergique : le cr i t ique soviét ique 
V. Dronov l 'appel le le « Co lomb de Verhaeren », qui non seulement 
découvri t le poète belge mais le révéla à la cul ture russe (6). Il n'est 
que juste de rappeler aussi les t raduct ions du poète G. Chengel i 
(plusieurs t raduct ions en 1922, t raduct ions d'ai l leurs cr i t iquées par 
Brioussov (7), non sans raison, comme le rappelle Dronov, op. ciL, 
p. 231), cel les de V. Fiodorov, N. Kontchevskaïa et, même, c 'est 
moins connu, de l 'excel lent poète et peintre M. Voiochine (Odessa, 
1919). Voiochine avait d 'a i l leurs consacré au poète belge son art i ­
c le « Emile Verhaeren et Valer i Br ioussov » (en russe, Vesy, 1907,2). 
Le grand poète Alexandre Blok aussi s'essaya à t raduire Verhaeren. 
Parmi les t raducteurs russes de Verhaeren, on retrouve aussi le 
nom de V. Tchernov. La publ icat ion de Gorki, « Z n a n i e » , publ ia 
plusieurs t raduct ions du poète belge dues à A. Loukianov, G. Tchoul -
kov et N. Stepanova. Gorki et Br ioussov ne furent pas seuls à s' in­
téresser à Verhaeren. A. Lounatcharski , futur commissaire du Peu­
ple à l ' Instruct ion, lui consacra en 1913 et 1914 plusieurs essais, 
malheureusement oubl iés ou t rop peu connus. Citons parmi ceux-c i 
l 'art ic le « Le chantre d 'un monde nouveau » publ ié en janvier 1914 
dans le journal « Vestnik por tnykh » et ayant entraîné des poursui­
tes jud ic ia i res de la part des autor i tés (8). Un discours de Lounat­
charski, prononcé le 12 décembre 1916 à Genève, était publ ié en 
f rançais dans le journal genevois « D e m a i n » (1916, N° 11-12), dans 

(4) J.-M. Culot, Bibliographio de Emile Verhaeren, Bruxelles, 1954. 
(5) Voir : Emile Verhaeren, Les meilleures pages, présentées par Lucien 

Christoptie, Bruxelles, 1955, p. 143. 
(6) V.S. Dronov, « Valeri Brioussov et Emile Verhaeren » (en russe) ( Brious-

sovskie tchtenla 1962 goda, Erevan, 1963, pp. 216-231). 
(7) Petchat' i revolioutsia. 1923, 3. 
(8) Voir : N. JdanovskI, « Un article peu connu de A.V. Lounatcharski sur 

Emile Verhaeren : « Le chantre d'un monde nouveau » (en russe) [Izvestia Akademll 
Naouk SSSR. otd. lit. i iaz., 1963, XXII, 2, pp. 124-126). 
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lequel Lounatcharski rendait un vibrant hommage à Verhaeren, 
caractérisait son œuvre et soulignait son importance pour les 
Russes (9). 

C'est donc surtout, mais pas exclusivement, au grand poète 
russe Brioussov, que Verhaeren doit d 'être si connu en Russie 
d 'abord, en URSS ensuite. En fait, Brioussov vouait à Verhaeren une 
admirat ion sans bornes comme en témoignent non seulement ses 
lettres, son activi té lors du voyage de Verhaeren en Russie, mais 
encore ses déd icaces sur les volumes qu' i l envoyait à notre poète 
(« au très grand et t rès cher IVlaître »). Il faut être reconnaissant à 
V. Dronov d'avoir fai t le point sur cette question et apporté d 'ut i les 
précisions. 

On a célébré il n 'y a guère le 100e anniversaire de la naissance 
de Brioussov (1873-1924) et ceci est peut-être une raison de plus 
d 'évoquer son « maître ». La prestigieuse col lect ion de l 'Académie 
des Sciences de l 'URSS « L'Héri tage l i t téraire » prépare d 'a i l leurs 
un gros volume consacré à Brioussov et on y trouvera, plus d 'une 
fois, le nom de l 'auteur des « Vil les tentaculaires » et de « Toute la 
Flandre »... 

Signalons aussi qu'en 1913, dans « Golos mjnouvchego » 
le cr i t ique Marie Vesselovskaïa consacrait plusieurs pages inté­
ressantes à trois écr ivains beiges dans un essai int i tulé « Les 
aînés et les isolés de la nouvelle l i t térature belge (Van Hasseit, 
De Coster, Pirmez) », mais il faut dire que Verhaeren n'y est c i té 
qu'en passant. 

Récemment, M"* L. Charguina-Nemeti a brièvement, t rop briè­
vement à notre avis, é w q u é l ' importance de Verhaeren pour les 
symbol istes russes (10). G. Donchin l'a fait plus en détail (11), mais 
a l imité son analyse à ce mouvement et par là même l imité la por­
tée de l 'œuvre de Verhaeren et l ' inf luence du poète, sa résonance 
populaire. 

Maïakovski, dans sa poésie «Ténèb res» (1916) évoque la dis­
par i t ion t ragique de notre compatr iote : 

« L'un après l 'autre s'en vont les grands, 
» Mastodonte après mastodonte. . . 
» Aujourd 'hu i sur Verhaeren se sont fâchés les cieux »... (12) 

La poétesse Anna Akhmatova évoque son nom en passant, 
notamment dans ses souvenirs sur Blok (13). 

Une bonne analyse de l 'œuvre de Verhaeren et une apprécia­
t ion du point de vue russe, sont données dans « Cent ans de lit­
térature belge » (en russe) du prof. L. Andreev, Moscou, 1967, pp. 
352-416, et dans le l ivre de I. Chkounaeva « Le drame belge de 
Maeter l inck à nos jours », Moscou, 1973, pp. 163-222 (en russe éga­
lement). 

A 

(9) Voir : « Emile Verhaeren. Discours prononcé à la soirée en mémoire du 
poète à Genève le 12 décembre 1916 » (en russe) (Literaturnoe Nasledstvo AN 
SSSR, t. 82, A.V. Loutnatoharski, Moscou, 1970, pp. 302-308). 

(10) « Le symbolisme russe et ses rapports avec les littératures française et 
allemande » (Revue de l'Université de Bruxelies, 1974, 3-4, p. 313). 

(11) G. Donchin, The influence of French symbolism on Russian poetry. La 
Haye, 1958, pp. 20-23, 151-162, 182-185, etc. 

(12) « Mrak », parue dans Novy Satirikon, 1916, 49, 1 déc. Voir Œuvres de 
Maïakovski, tome I, Moscou, 1955, pp. 118-119. 

(13) Voir Zvezda, 1967, No 12, pp. 186-187. 
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C'est en novembre 1913 que Verhaeren se rendit, sur invi tat ion, 
à Pétersbourg et à Moscou où il fut reçu tr iomphalement, rencont ra 
de nombreux représentants de l ' intel l igentsia russe et f i t t ro is con­
férences. Les nombreux documents d'archives, relatifs à ce voyage 
et conservés dans le fonds Emile Verhaeren, permettent d 'en retra­
cer assez f idèlement les grands moments. Dans cet essai, nous 
voulons nous pencher essent iel lement sur le fonds russe des archi ­
ves Verhaeren, peu connu et resté inuti l isé, pratiquement inédit, et 
présentant pourtant un intérêt considérable. Il est conservé au 
Musée de l i t térature près la Bibl iothèque royale de Bruxel les (14). 

Nous pensons indispensable d 'en donner ici la descr ip t ion et 
quelques extraits, points de départ pour des recherches p lus appro­
fondies et spécial isées. 

Verhaeren lu i -même nous a expl iqué (notamment dans les 
« impressions de Moscou » dont il est question ci-dessous) d 'où 
lui était venu, dès l 'enfance, cette curiosité pour la Russie : les 
récits colorés de sa bonne qui avant d'être engagée chez les Ver­
haeren avait été au serv ice d 'une fami l le russe et avait v is i té Mos­
cou et le Kremlin : « Et tout d 'abord sachez que jamais je ne fus 
plus impérieusement att i ré par une vfl le que par Moscou. La ra ison 
en est toute simple : dans ma peti te enfance, j 'eus une bonne qui 
fut, avant de se mett re en service chez mes parents, au serv ice 
d 'une famil le russe. Cette bonne avait au cours d 'un voyage avec 
ses anciens maîtres, v is i té le Kremlin. Elle m'en parlait, souvent, le 
soir, à l 'heure du coucher , pour appeler les rêves sur mon f ront . Le 
mot « Kremlin » avec sa sonor i té exot ique charmait mon ore i l le ; je 
me le répétais quand j 'é ta is seul ; il me devint une sorte d 'obsess ion; 
j ' interrogeais et je ré interrogeais ma bonne; je voulais le connaî t re 
et je n'y parvenais pas. D'autant que ma bonne ne me donnai t ja­
mais une expl icat ion nette. Elle parlait d'églises, puis de palais, 
puis de canons, puis de c loches. Le Kremlin était tout et n'était 
rien. Il était tantôt une caserne et tantôt un temple; tantôt un arse­
nal et tantôt un couvent. Mon espri t d'enfant se perdait à vou lo i r 
comprendre. . . » (15). 

Nous laisserons d e côté ici la correspondance entre Br ioussov 
et Verhaeren, qui doi t paraître cette année dans le volume « Br ious­
sov » du Literaturnoe Nasiedstvo. On pourrait y revenir dans un 
art ic le part icul ier. Les autres documents d'archives étant de nature 
très diverse, pour des raisons de faci l i té, nous les classerons sui­
vant le type auquel i ls appart iennent : 

I. Adresses de bienvenue d'organisations russes à Verhaeren lors de 
son voyage : 

1 . — Les organisations ouvrières de Moscou, 18(5) décembre 1913. 
Couverture décorée à la main (aquarelle, dessin et gouache), 
représentant le Kremlin et St. Basile, avec motif ornemental, 
(voir annexel) . 

(14) Nous en publions par ailleurs une brève description en langue russe dans 
le volume en l'ihonneur de l'académicien M.P. Alexeev (1976) et avons consacré 
une communication au colloque MAPRIAL sur les liens entre littératures occiden­
tales et russe au 20e s. tenu à Gargnano (sept. 1975). Nous remercions M. War-
moes qui a bien voulu en mettre les pièces très éparses à notre disposition. 

(15) « Impressions et souvenirs de Moscou », p. 1. (Manuscrit). 
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2. — Les étudiants de l'Institut forestier. 
3. — Un groupe de travailleurs du cercle « Znanle ». 
4. — Les étudiants de la faculté d'économie politique de l'université 

populaire de l'îie Vassilevsl<l (16). Porte 40 signatures Individuelles. 
5. — La société des auteurs-éditeurs. 
6. — Le cercle ouvrier « La source de la lumière et du savoir ». 
7. — Les étudiants de l'Institut forestier, deuxième document suivi 

d'environ 130 signatures. A cette adresse se sont joints : le 
comité de la société moscovite d'aide à l'organisation des loi­
sir éducatifs populaires, en date du 2 déc. 1913; la société mosco­
vite d'aide mutuelle des employés de commerce, en date du 
4 déc. 1913; la commission d'aide à l'organisation des cercles 
d'art dramatique et musical; la rédaction de l'édition ouvrière 
« La famille travailleuse »; la direction de la société profession­
nelle de la fabrication des chaussures; un groupe de membres 
de la direction de la société professionnelle des travailleurs de 
l'industrie de la confection de Moscou et un groupe de travail­
leurs de la société de la confection (12 signatures); la société 
« Le repos raisonnablement organisé » (club ouvrier); 547 mem­
bres des organisations ouvrières de Moscou; la direction de la 
société moscovite des ouvriers du bols. 

8. — Les étudiants démocratiques de l'Institut commercial de Moscou 
(environ 190 signatures). 

9. — Un groupe d'étudiants; pièce datée du 15(28) oct. 1908. 
10. — La société des Grandes Conférences, avec les signatures de 

Henri Tastevin, le comte Alexis Tolstoï et B. Zaïtsev. 
11. — La société littéraire russe (adresse de bienvenue imprimée), 43 

signatures 4- environ 100 autres sur feuilles séparées. 

II. a) Lettres (outre celles de Brioussov) : 
1. — Du peintre L.O. Pasternak (père du poète), 1 lettre. 
2. — De Henri Tastevin, 4 lettres, 1913-1914. 
3. — De Z. Hippius, 1 lettre avec traduction en français d'une do ses 

poésies, « Je veux ». 
4. — Du biologiste I. Metchnikov, 2 lettres de 1909 et 1915. 
5. — Du peintre L. Bakst, auteur des décors et costumes pour la 

pièce de Verhaeren « Hélène de Sparte » (17). 
6. — Une lettre du 6 déc. 1913 du critique d'art moscovite Touguen-

hold, accompagnée d'une adresse de 4 pages, vibrant hommage 
au poète pour son travail en faveur de l'art. 

7. — Lettres du poète bulgare Gueo Milev (voir ci-dessous). 

b) Cartes de visite : 
— de i. Metchnikov, L. Pasternak, S. Mamontov, K. Mard)anov 

(Théâtre libre de Moscou). 
Une carte de visite de Mamontov où le nom de celui-ci est 
barré et remplacé par le nom et l'adresse manuscrites de I. Bou-
nine. Au revers, Verhaeren a noté en abrégé l'emploi du temps 
de ses soirées à Moscou et quelques rencontres. 
c) Texte dactylographié et traduction d'un poème de Lev Jdanov 
à Verhaeren, daté du 25.XI (8.XII) 1913, St. Pétersbourg. 

(16) A Pétersbourg. 
(17) Voir programme du tliéâtre parisien du Châtelet pour mai-juin 1912. En 

mal 1912, le Châtelet avait donné 6 représentations de gala de « Hélène de Spar­
te » avec costumes et décors de Bakst et mise en scène d'Alexandre Sanine. Ida 
Rubinstein interprétait Hélène. 

Rappelons que « Hélène de Sparte » avait été traduite en russe et en alle­
mand avant d'être éditée en français. 
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III. Documents officiels et Invitations : 
1. — Lettre-recommandation de l'ambassade de Russie à Paris, desti­

née aux fonctionnaires de la douane russe, afin de faciliter les 
formalités au « journaliste belge » Emile Verhaeren. 

2. — Passeport international de Verhaeren avec cachets (notamment 
celui de l'hôtel « Bristol » à Varsovie). 

3. — Un certificat d'identité de Verhaeren avec une recommandation 
du fonctionnaire Davignon (14 nov. 1913) aux agents diplomati­
ques en Russie. 

4. — Un carton d'invitation au Saion artistique, au nom de Verhaeren 
invitant celui-ci à assister à la conférence de Henri Tastevin 
« Le futurisme, son esthétique et sa compréhension du monde » 
le 13 décembre 1913. 

5. — Quelques exemplaires de l'invitation-programme de l'Alliance 
française de Pétersbourg annonçant la conférence de Verhaeren 
« La culture de l'enthousiasme » dimanche 24 novembre à 
8 h 30 du soir dans la salle de l'école Tenichev; contient une 
brève biographie du poète et deux poésies : « Un soir » et 
« Aphorismes ». 

6. — Un exemplaire du bulletin français de Varsovie du lundi 15 
décembre 1913, N° 41, annonçant la conférence de Verhaeren 
« La culture de l'enthousiasme » dans la grande salle des 
Techniciens. 

IV. Coupures de presse ; 
1. — Un cahier avec souscription autographe en français « Emile Ver­

haeren à Pétersbourg et à Moscou. Décembre 1913. Documents 
collectionnés (18) par Valère Brussov (coupures des revues et 
des journaux) ». Le poète russe a ajouté au titre « Au très grand 
et très cher Maître en souvenir. Valère Brussov. Moscou 1913, 
22 décembre ». Les coupures sont au surplus annotées par 
Brioussov. 

2. — Un cahier avec d'autres coupures de presse sur le séjour de 
Verhaeren en Russie. 

3. — Un cahier avec des coupures à propos du banquet du 8 décem­
bre 1913, avec résumé et traduction de Brioussov. 

V. Matériaux divers : 
1. — Traduction française par Brioussov de son article sur « La Bel­

gique sanglante » paru dans « Rousskie Vedomosti », 5 (18) Juil­
let 1915, N° 154. 

2. — Livres : — E. Verhaeren. Hélène de Sparte. Traduction russe de 
Brioussov, Moscou, Edit. Scorpion, 1909. 

— V. Brioussov. Zemnaia os'. Moscou, Edit. Scorpion, 
1910, 2 édition, avec dédicace « A Emile Verhaeren 
en admiration. Valère Brussov, 1910 ». Le livre est 

illustré de dessins modernes, expressionnistes d'Al­
berto Martini. 

3. — Résumé français du libretto « La foire à Sorotchintsy » (19) 
représentée au théâtre libre de Moscou. 

4. — Photographie d'Em. Verhaeren parmi ses auditeurs et admira­
teurs russes à Moscou. 

VI. Textes autographes de Verhaeren : 
1 . — Texte de sa conférence « La Flandre et les héros de Flandre », 

contenant un poème « La Flandre » (voir annexe 2); 27 pages. 

(18) « Collectionés », dans le texte. 
(18) D'après Gogol', musique de MoussorgskI. 
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2. — Texte Intitulé « Impressions et souvenirs de Moscou », 16 pages. 
3. — Texte d'un article intitulé « L'admirable Russie », 7 pages. 

Le fonds Verhaeren conserve aussi le texte autographe de l'au­
tre conférence prononcée en Russie « La culture de l'enthou­
siasme », mais il est possible que ce soit le texte qui a servi 
plus tard lors de la même conférence à Lausanne (29 pages). 

4. — Lettre autographe de Verhaeren à la traductrice russe de « La 
Belgique sanglante » (Moscou, 1915) devant servir de préface 
à l'édition russe (20) (voir annexe 3). 

5. — Bref discours de Verhaeren, prononcé à une des réunions organi­
sées en son honneur (annexe 4). 

De ces d i f férents documents, fort divers, qu i témoignent non 
seulement de l ' intérêt des Russes pour Verhaeren, de leur appré­
ciat ion de son art, mais de tout ce que le poète incarnait à leurs 
yeux, non seulement dans l ' intel l igentsia mais aussi parmi les 
ouvriers (il est émouvant de constater que Verhaeren était connu, 
apprécié et respecté des cercles ouvriers russes, plus mûrs poli t i­
quement et inte l lectuel lement que bien des mouvements ouvriér istes 
et gauchistes d 'aujourd 'hui . . . ) , documents que nous ne pouvons 
commenter longuement ici, un des plus remarquables est sans doute 
celui int i tulé « Impressions et souvenirs de Moscou », broui l lon 
autographe de Verhaeren. Ce texte est par t icu l ièrement intéressant 
à plus d 'un t i t re. Les impressions de Verhaeren sur Moscou sont 
par déf in i t ion quelque chose qui vaut qu'on s'y arrête. Ces souve­
nirs permettent à la fois de connaître l'enyDloi du temps de Ver­
haeren à Moscou, en les confrontant à d 'autres données connues, 
de savoir ce qu' i l eut l 'occasion de visiter dans l 'ancienne capitale 
et de découvr i r ses réact ions devant la cul ture russe sous ses diver­
ses formes — et aussi devant la représentat ion de « L'oiseau bleu » 
de Maeter l inck I — et devant la vie des rues de Moscou. Il y a là 
des observat ions pert inentes, f ines et profondes dans un domaine 
où les Occ identaux en général, même parfois les mieux disposés 
envers la cu l ture russe, se montrent souvent moins perspicaces, 
plus super f ic ie ls et hâtifs dans leurs jugements, nous voulons parler 
de la peinture russe d 'époque moderne (21). 

Fréquemment, de nos jours encore, les vis i teurs occ identaux 
n 'apprécient de la peinture russe que l 'époque médiévale ou, quel­
quefois, les courants modernistes des années vingt de ce siècle. 
Le 18e s. est ignoré et regardé avec un certain dédain parce que 
trop « occ identa l » et, au contraire, le 19e parce que « t rop russe », 
t rop l ié aux préoccupat ions du moment, dont il est un reflet consi­
déré comme t rop direct , autrement dit t rop réal iste ou t rop anecdo-
tique. Bien sûr, en Belgique et surtout en France, plus qu'ai l leurs, 
nous sommes gâtés par ce que le 19e s. a donné au monde en 
peinture, ce qui fausse quelque peu le jugement. Même les meil­
leurs peintres russes du 19e — début 20e sont ignorés chez nous. 
Il est d 'autant plus f rappant de voir qu 'Emi le Verhaeren, cr i t ique 
d'art, qui a imai t tant la peinture f rançaise et belge et appréciai t 
Ensor, s'est donné la peine d'examiner de près les tableaux russes 

(20) La traductrice était N. Kontchevskaîa. On verra avec quelle colère pas­
sionnée, non exempte de chauvinisme, Verhaeren parle des Allemands, mais II 
faut se replacer dans le contexte de l'époque et ne pas demander au poète plus 
qu'il ne pouvait... 

(21) Pour ce qui est de la peinture médiévale, les icânes, que l'exposition de 
Moscou de 1913 venait à peine de révéler au public russe, il est peu probable 
que Verhaeren ait eu l'occasion de la découvrir, il ne nous en dit en tout cas rien. 
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qu'on lui montrai t en même temps que ceux des écoles modernes 
françaises et les a mieux compris que n ' importe qui des cr i t iques 
occidentaux. C'est avec admirat ion qu' i l évoque « les plus beaux 
Gauguin qu 'on puisse voir au monde » de la col lect ion Chtchouk ine 
et les Matisse (il d i t à propos de IVIatisse : « C'est à pleine fanfare 
qu' i l sonne son hymne d'art iste à la gloire d 'un art violent et farou­
che; il y emplo ie les cuivres bien plus abondamment que les vio­
lons »), Picasso (dont il admire le talent mais à propos de qui il 
émet des réserves : « le cubisme ne me paraît guère favoriser le 
développement d 'une école large et féconde. Jusqu'à présent il 
contrecarre plutôt la personnal i té des artistes et la fait about i r à 
une sorte d 'anonymat »); à propos des impressionnistes, il s 'excla­
me : « comme Monet, Renoir, Degas, Van Gogh, Sisley me requi­
rent sans réserves I » Il admire et commente, en relevant l ' inf luence 
de Courbet, les impressionnistes de la col lect ion Morozov, notam­
ment les Cézanne. Mais c'est avec une aussi grande perspicac i té 
qu' i l découvre, accompagné du peintre, restaurateur et histor ien 
d'art I. Grabar ' , les excel lents portrait istes russes du 18e s. Rokotov. 
Levitski, Borovikovski , et les œuvres de Kiprenski et d'autres, note 
le romant isme de Br ioul lov, est séduit par Tropinine. Il appréc ie sur­
tout l ' int imiste Somov, en même temps que le mét iculeux Fedotov, 
s'arrêtant devant « La femme en bleu » et « La femme en rose » et 
note avec justesse à son propos et à propos de Benois que « ces 
deux peintres semblent tous les deux prolonger jusqu'à nous en le 
modif iant, le charme suranné mais exquis d 'un d ix-hui t ième siècle 
fantaisiste »; il rend hommage à Grabar' et à ses paysages d'hiver, 
découvre Vroubel qui , comme on pouvait s'y attendre, quand on 
connaît ce peintre or ig inal , étrange, l ' impressionne et le déconcerte, 
apprécie Dobouj insk i et quelques autres encore (annexe 5) (22). 

A 

Verhaeren est b ien connu aussi en Bulgar ie et II a inf luencé 
la poésie bulgare d e façon non négligeable. Il ne nous appart ient 
pas d 'en fa i re ici l 'analyse détail lée qui dépasserait le cadre de cet 
art ic le (23), mais nous vouions évoquer au moins quelques faits. Un 
des propagateurs ardents de l'art de Verhaeren en Bulgar ie fut le 
très grand poète Gueo Milev, une des f igures les plus marquantes 
de la l i t térature bu lgare moderne, sauvagement assassiné par les 
fascistes de son pays en 1925. 

Le fonds Verhaeren conserve 3 lettres et deux cartes postales 
de Milev au poète belge, qui ont été publ iées sur nos indicat ions 
par M. Ranguel Bojkov, en traduct ion bulgare (24) avec photos de 
l 'or iginal f rançais. Nous nous proposons de les publ ier dans un 
autre art icle, avec les lettres de Verhaeren conservées à Sofia. 

(22) Nous ne pouvons malheureusement, dans le cadre de cette publication, 
songer à décrire l'œuvre de tous ces peintres pour nos lecteurs belges qui ne 
les connaîtraient pas. Celui qui désire y voir plus clair et s'informer sur ces toi­
les qui intéressent Verhaeren devra se reporter aux catalogues des musées rus­
ses et aux histoires de l'art russe. 

(23) Le livre de S. Khadjikosev, > Le symbolisme bulgare et le modernisme 
européen » (en bulgare), Sofia, 1974, consacre trop peu d'attention à ce problème 
et celui-ci devrait faire l'objet d'une étude spéciale détaillée. La revue en français 
• La Bulgarie d'aujourd'hui » publiait en 1955 un article de N. Dontchev « Gueo 
Milev et Verhaeren ». P. Pavlova a publié à Sofia en 1950 un petit essai sur Ver­
haeren intitulé « La voie créatrice d'Emile Verhaeren. Notes critiques » (en bul­
gare). Il existe certainement d'autres travaux bulgares plus récents consacrés au 
poète belge. 

(24) Plamàk, 1974, No 13, pp. 92-96. 
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Comme le rappelait N. Dontchev, en 1914 Gueo Milev faisait 
imprimer sur des feui l les volantes ses t raduct ions de quelques 
poésies de Verhaeren. En 1922, il publ iai t en t raduct ion poétique 
seize œuvres de Verhaeren empruntées à divers recuei ls, précédées 
d'un portrai t l i t téraire de Remy de Gourmont. Dans son « Souvenir 
d 'Emile Verhaeren » (1920), Milev parle du poète belge comme de 
son maître, d 'un exemple et d'un idéal. 

C'est en août 1914 que Milev avait rencontré Verhaeren à Lon­
dres. L'Observer ayant publ ié « La Belgique sanglante » et invité 
les réfugiés belges à l 'Union Chapel où Verhaeren lisait son poème, 
Milev se rendi t chez le traducteur anglais de notre poète pour ren­
contrer celu i -c i . Mi lev revenu en Bulgarie, une cor respondance s'éta­
blit entre les deux écrivains. Verhaeren envoya à son admirateur 
ses essais « Un l ivre occasionnel sur la guerre en Belgique » et 
Milev t raduis i t quelques art ic les en bulgare. Gueo Milev a traduit 
aussi la p ièce « Le Cloître ». La dernière lettre de cette correspon­
dance date d e la f in de l 'été 1915. Parmi les autres t raducteurs de 
Verhaeren en bulgare, on peut mentionner aussi E. Bagriana. Ceci 
n'ouvre que le chapi t re de Verhaeren en Bulgar ie . . . A d'autres de 
l 'écrire I 

A 

Il va de soi que cette brève évocat ion n 'épuise pas le sujet. 
Beaucoup d 'autres choses devraient, devront être di tes sur Ver­
haeren en Russie. C'est la tâche des spécia l is tes de cette époque. 
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ANNEXES (nous respectons le style, l'orthographe et la ponctuation 
des originaux) : 

1. A Emile Verhaeren. 
Les organisations ouvrières de Moscou sont heureuses de 
Vous témoigner leur joie à l'occasion de Votre séjour en Russie. 
Votre nom est aimé et cher au prolétariat international et par­
ticulièrement il nous est cher, à nous, qui, plus que les ouvriers 
des pays étrangers, avons besoin d'une conscience courageuse 
du renouvellement du monde. Votre génie, fort d'esprit d'en­
thousiasme et de lutte ouvre les lourdes portes dans le monde 
harmonieux de la joie, monde d'égalité et de fraternité. Avec 
Vous, nous croyons à « L'aurore » à venir qui nous annoncera 
le « lever du soleil brillant également pour tous. » 

Les organisations ouvrière de Moscou 
Le 18/5 décembre 1913. 

2. Poésie sur la Flandre, contenue dans le texte de la conférence 
de Verhaeren « La Flandre et les héros de Flandre », pp. 26-27 ; 

J'ai ton image dans mes yeux 
Pays de Flandre 

Et quand le soir pour t'aimer mieux 
Je songe à ceux 

Qui furent et tes fils et mes aïux, 
Pays de Flandre, 

Je te sens de mes yeux 
Jusqu'en mon cœur descendre 

C'est là qu'est le foyer 
Où mon amour profond ose te bégayer 
Ce qu'un mot net et trop précis ne peut te dire 

" ' • ' Tu m'y rejoins, O Flandre, avec ton lent sourire 
Tu prend mes mains entre tes mains 

Et doucement tu les poses et sur ton sein 
Et sur tes yeux sacrés d'où coulèrent les larmes. 

, , Oh le tremblant respect qui m'envahit alors 
r. ,r > Tandis que tu m'éirelns en tes larges bras forts 

Contre ton flanc, revêtu d'armes. 

. , .,, .x, Je ne mérite pas que tu m'aimes ainsi 
Je suis si loin de ceux qui au temps des orages 
Dédièrent à ton salut tout leur courage 
Et maintinrent, dûment, leur vie à ta merci 
Je ne puis te donner hélas ! que mots sonores 
Se liant l'un à l'autre avec quelque bonheur 
Mais j'y veux rassembler une telle ferveur 
Que dans mille et mille ans on t'aimera encore 
Rien qu'à sentir ton nom à mes rythmes mêlé 
Et ce nom clair et tendre 

0 Flandre 
Sur des lèvres d'enfant et de héros, trembler. 

E. Verhaeren. 



3. LETTRE-PREFACE 
Je suis vraiment heureux chère Madame que grâce à votre 

traduction, mon petit livre : la Belgique sanglante, va se répandre 
de plus en plus en Russie. Déjà la version française y est connue 
de quelques-uns. Je souhaite que le peuple à son tour s'Intéresse 
à la version russe. Il y verra les souffrances que les Belges endurent 
et ont endurées depuis bientôt quinze mois; il les comparera aux 
siennes et ce parallèle tragique le renseignera sur la cruauté de 
ses ennemis qui se prouve partout la même. Ce qui apparaît surtout 
en cette guerre c'est que ceux qui veulent tenir l'Europe sous leur 
domination sont inférieurs aux races qu'ils oppriment et qu'ils man­
quent du don d'intelligence et de finesse pour comprendre à quel 
point ils sont rétrogrades et barbares. La grande tare de l'âme alle­
mande est qu'elle est une âme sans force fraternelle. Elle s'est 
appauvrie de tous les hauts sentiments qu'avaient essayé d'y pro­
pager les Schiller et les Beethoven. Elle s'est faite dure et féroce, 
mercantile et militaire, rébarbative et pédagogique. Elle est l'enne­
mie du monde moderne. L'âme russe tout au contraire tend vers la 
grandeur morale la plus large. J'en eus les preuves les plus rassu­
rantes lorsqu'on 1913 je me rendis à Péterbourg et à hAoscou et 
que j'y eus l'honneur de converser avec vos savants, vos publi-
cistes, vos étudiants et vos poètes. Oh l'admirable milieu ! L'homme 
s'y rapproche de l'homme avec sincérité, émotion, confiance et foi. 
L'esprit de sacrifice y règne avec une Intensité presqu'inquiétante. 
Nulle part se manifestent autant l'ardeur et la ferveur humaines. Les 
relations y sont dépouillées de toute lourdeur. Paroles souples et 
justes. Sentiments complexes et raffinés. Politesse aisée et char­
mante. Audace dans l'idée et dans l'espoir. Bel idéal de liberté et 
de beauté. Jamais je ne sentis la fièvre de se perfectionner battre 
d'un tel pouls. Le peuple qu'elle brûle recèle en lui des possibilités 
de développement et de puissance presqu'infinies. Vraiment l'Alle­
magne tait pauvre figure avec sa science courte, avec son organi­
sation durcie, avec ses préoccupations uniquement matérielles 
quand, un seul instant, on l'éclairé sous l'admirable et fulgurante 
lumière russe. 

Voilà, chère Madame, ce que grâce à la lettre-préface que vous 
avez bien voulu me demander, vous m'avez permis d'écrire à la 
louange de tant d'amis que j'ai le bonheur de posséder en votre 
pays. Je vous en remercie de tout mon cœur et vous prie d'agréer 
tous mes hommages. 

Bien à vous 
Em. Verhaeren. 
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La Société littéraire russe souhaite la bienvenue au grand poète Emile 
V E R H f l E R E N . 

Vos livres inspirés par les idées de fraternité et de solidarité sont familiers 
à tous les peuples. 

Nous y trouvâmes ce qui nous était propre à nous lorsque nous lisions, 
dans le courrant des années orageuses en Russie. Vos poèmes — La Révolte, Le 
Forgeron, Le Tribun, La Foule. Aucun des poètes contemporains n'a su peindre 
les Forces Tumultueuses avec cette vigueur qui dérive de Votre talent, qui Vous 
s i ^ s i bien. Vous qui savez avec une tendresse infinie glorifier la nature et l'hu­
manité. 

Le poète-tribun ne craint pas la foule, il ne la cajole point, il sait qu'il 
ne faut jamais désespérer du peuple et c'est avec lui qu'il marche vers les temps 
nouveaux, aux victoires—„à travers la terreur en étendards de joie*". 

Dans les „f lubes" Vous nous avez montré !a foule engagée dans une lutte 
suprême, dans „ Hélène de Sparte" Vous avez mis en juxtaposition la foule et 
la beauté divine. 

Vos Villes Tentaculaires sont pleines de vie qui se débat fiévreusement et 
crée un mondt nouveau sorti des cendres et du sang. De belles idées lumineuses 
planent audessus des sombres villes et le cœur du poète flamboyé, s'élève, s'élargit"" 
dans le tumulte de la foule. 

Votre poésie s'accorde pleinement à ce que Vous disiez de la sculpture 
de Constantin Meunier: elle est l'expression de l'heure actuelle, de ce qui vibre 
dans l'air, c'est la poésie de l'avenir. 

N'étiez Vous pas aussi .une goutte heureuse" de l'Océan orageux et n'avez 
Vous pas incarné dans Vos vers flamboyants cet enthousiasme qui soulève les 
peuples ! 

Le discours d'un tribun s'est transformé en vers harmonieux bercés par 
des allitérations et par des assonances comme une musique divine. Votre vers 
libre est bien l'incarnation de la vie mouvementée des villes, de la pulsation fié­
vreuse de notre vie moderne. C'est, certes, dans la poésie d'Emile Verhaeren que 
nous reconnaissons les voix de la nature, de l'humanité, du tumulte des villes, 
d'un cœur ardent, et nous y entendons de même — ..le vent sauvage de No­
vembre", „!a neige qui tombe infiniment, monotone", et .,1a longue pluie — 
à travers le jour gris..." 

Vous avez enthousiasmé la jeunesse russe, la nouvelle démocratie d*un 
peuple nouveau qui Vous a rendu son hommage lors de Votre jubilé. 

Nous souhaitons aujourd'hui que l'enthousiasme d'Emile Verhaeren trouve 
de même un chaleureux accueil et resonne dans les cœurs aimants, pleins d'élan 
et d'abnégation de la Russie à venir,' 

Salut au poète que nous admirons, que nous iiimons et que nous sommes 
heureux de considérer comme un des nôtres. 
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4. Depuis que je suis en Russie, il me semble que le mot de la 
langue Irançaise le plus utile et le plus agréable est le mot 
MERCI. Vous autres Russes vous manilestez votre sympathie 
de manière si vive et si large que ce mot merci dépouille pour 
moi toute sa banalité coutumière et devient comme le mot le 
plus nécessaire du lang(u)age. 
Et je veux le rehausser en vous l'adressant ce soir de tout ce 
que j'y puis mettre de chaleur et de ferveur pour qu'il aille à 
chacun de vous — mais surtout à vous Messieurs qui m'avez 
dit tant de choses inoubliables — apporter quelque chose de 
mon cœur. 
Votre littérature est une littérature de sympathie ardente et de 
pitié magnifique, vos grands auteurs ont comme élargi et ap­
profondi l'émotion humaine. Je le savais en quittant mon pays 
grâce à vos livres; aujourd'hui je le sais mieux encore grâce 
à toutes vos mains tendues. 

5. ... Grâce à M. Grabar je fis connaissance avec la peinture russe 
moderne et avec la peinture ancienne. Que de belles heures 
d'enthousiasme je lui dois. Il m'a guidé à travers son musée; il 
m'y a charmé et surtout il m'a instruit. Grâce à lui, j'apprécierai 
dorénavant l'art des Drogine (25) où je surprends l'influence 
française, l'art des Rokotoff où s'indique l'influence anglaise 
et les Levitsky et Borovikowski dont le talent me semble égaler 
sinon surpasser celui de maint peintre haut coté dans les 
collections occidentales. Chez eux se surprend le dessin im­
peccable et surtout la caractérisation parfaite d'une physiono­
mie. Ils analysent et ils résument. Ils savent faire parler des 
yeux, donner une signification à un front, un nez et des lèvres 
et faire se mouvoir dans le cercle étendu des sentiments tus ou 
avoués, l'immobilité apparente des visages. Qu'elle est vivante 
l'image de cette VIEILLE DAME que peignit Kiprensky et com­
bien est admirable cette étude de JEUNE HOMME clair et 
ardent que signa Egoroff ! Avec Bruloff le romantisme apparaît 
dans le portrait russe. Rien n'est plus varié ni plus séduisant 
que l'art de Tropinine. Telle esquisse semble être brossée par 
Velasquez ou par Frans Hais. Voici une œuvre que l'on croirait 
sortie d'un atelier d'Italie. Pourtant dans cette image de femme 
que coiffe un énorme chapeau à double plume blanche et que 
l'on croit être le portrait de la comtesse Souboff, Tropinine 
s'affirme un maître ouvrier et un maître observateur (*). Sa main 
n'a pas une défaillance et son esprit est d'une pénétration arden­
te. Toute la vie d'une dame est condensée dans cet admirable 
et décisif portrait. Les Intimistes russes modernes, entre autres 
Somoff, peuvent se réclamer d'ancêtres remarquables. Je ne 
sache rien, parmi les tableautins hollandais de plus méticuleu-
sement ni de plus soigneusement peint que la VEUVE et le 
MARIAGE de Fédotoff. La robe de deuil, ici, la robe de soie, 
là-bas sont traitées comme par Terburg, Dow ou Metzu. Les 
reflets les plus fuyants y sont fixés, les plis les plus quotidiens 
y sont marqués ; tout y est pris sur le vif, en pleine vie. 
A côté de Fedotoff et le précédant comme intimiste, s'inscrit 
Vénétsianoff dont le pinceau scrupuleux et ferme est plus sûr 

(25) Le nom de ce portraitiste du 18e s. est en réalité Droldine. C'est vraisem­
blablement le « Portrait de jeune homme en bleu » (1775) qu'a vu Verhaeren. 
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encore. Voilà vos prédécesseurs, délicieux et quelquefois licen­
cieux Somoff dont j'admirai longuement la FEMME EN BLEU 
et plus longuement encore la FEMME EN ROSE. Assise sur un 
canapé blanc, en robe souple et ample, votre COQUETTE 
noue d'un geste précieux un ruban orangé autour de son cou. 
Ses mains sont si expertes à faire le nœud que la gauche n'a 
même pas besoin de lâcher le petit éventail qu'elle tient entre 
les doigts. Tout est aisé et familier et distingué dans ce tableau­
tin; la touche en est savante; la couleur fine et charmante; la 
réussite parfaite. Pourtant rien n'y sent l'afféterie et le visage 
un peu rébarbatif du modèle empêche que l'on rapproche cette 
authentique œuvre d'art d'une banale fade et polie peinture 
à la mode. 
Benois tout comme Somoff aime les scènes soit galantes, soit 
sentimentales qui empruntent leur décor à des parcs anciens 
pleins de buis taillés et de statues. Ces deux peintres semblent 
tous les deux prolonger jusqu'à nous en le modifiant, le charme 
suranné mais exquis d'un dix-huitième siècle fantaisiste. 
Par contre, Grabar et parfois Perepletchikoff quand il se rap­
proche du premier, peignent la nature frustre et rude que la 
neige recouvre et illumine. Ils emploient leur adresse à nuancer 
de mille teintes opalines l'immaculée blancheur de l'hiver russe, 
là bas, dans les banlieues ou plus loin dans les campagnes et 
les plaines. 
Vroubel se présente à l'attention comme un peintre de large im­
portance. Avec le vieil Yvanoff, il s'élève à un plan supérieur 
d'où il domine la peinture de son temps. Certes je mets quelque 
réserve à l'admiration entière que je voudrais lui vouer. Cer­
tain portrait que je vis à la galerie moderne de Moscou, me 
parut n'être que papillotage et déchiquetage. Sous prétexte 
de traduire l'impression d'une étoffe chatoyante, le peintre sa­
crifiait tout à son habileté et le tableau n'était plus qu'émiette-
ment. Mais j'admire de tous mes yeux et de toute mon intelli­
gence le VIEUX FAUNE que Vroubel imagina. C'est une mer­
veilleuse création de poète et de peintre. Ce Sylvain là concen­
tre en son être toute la nature agreste et puissante. Ce n'est 
plus un homme aux pieds fourchus, c'est vraiment une émana­
tion des eaux, des forêts et des prés. Pour faire surgir dans 
l'art une aussi grande et immémoriale figure, il faut penser et 
sentir comme les beaux artistes de la Renaissance et de la 
Grèce sentaient. Il faut être un cerveau qui commande à une 
main savante et à des yeux magnifiques. 
Dirais-je encore mon goût pour l'art si spécial de Doboujinsky. 
La symétrie des objets admirablement peints m'attire vers ses 
toiles et me retient à en surprendre le détail miraculeusement 
rendu. Je connais un INTERIEUR de Petroff, dans la collection 
Hirchmann, qui me captive par sa minutie, sa régularité, son 
équilibre et son coloris. Aussi longtemps que l'école russe 
produira de tels maîtres, elle sera sans rivale dans l'art de la 
décoration théâtrale et dans le rendu à la fols précis et poéti­
que des milieux bourgeois ou patriciens... 

(*) En fait, il s'agit sans doute du portrait de jeune femme du peintre Kramskoï 
(J.B.). 
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Livres 
Gramsci 
dans le texte 

En 1959, les Editions Sociales 
publièrent un fort volume d'Œuvres 
Choisies d'Antonio Gramsci tra­
duites et annotées par Gilbert Mo-
get et Armand Monjo. Cette antho­
logie, qui constitua pendant de 
longues années la principale voie 
d'accès à l'œuvre de Gramsci pour 
les lecteurs de langue française, 
était épuisée depuis longtemps. 
La réédition de ces textes répond 
donc à un besoin. 

Gramsci dans le texte ne se 
borne toutefois pas à reprendre 
l'essentiel de l'édition précédente. 
En 1959, Gramsci était peu connu 
en dehors de l'Italie. Dans sa pré­
face à ses Œuvres ctioisies, Geor­
ges Cogniot s'appliqua donc à si­
tuer Gramsci en montrant le ca­
ractère exemplaire de sa vie et 
de son œuvre. Aujourd'hui, Gram­
sci n'est plus un inconnu en Fran­
ce. Une dizaine de livres et d'in­
nombrables articles de revue lui 
ont été consacrés et il n'est plus 
nécessaire de raconter sa vie. 
François Ricci, qui s'est chargé de 
cette nouvelle édition, s'est donc 
fixé pour but de montrer un Gram­
sci sans légende. Dans une intro­
duction intelligente et subtile, il 
rectifie avec à propos certaines 
interprétations discutables de la 
pensée gramscienne dont il sou­
ligne le caractère essentiellement 
dialectique. 

Gramsci dans le texte reproduit 
quelques écrits de jeunesse (no­
tamment le célèbre article La Ré­
volution contre « Le Capital » de 
novembre 1917), des textes de la 
période de VOrdine Nuovo (1919-
1920) ainsi qu'un court extrait de 
son essai sur la Question méri­
dionale, manuscrit inachevé au 
moment de son arrestation, le 8 

novembre 1926. Les textes des an­
nées 1923-1926 ont été laissés de 
côté car il feront l'objet d'une pu­
blication ultérieure. 

L'essentiel de l'ouvrage est donc 
centré sur les Cahiers de prison. 
La plupart des textes figurant 
dans la première édition ont été 
repris et de nombreux autres ont 
été ajoutés. Comme dans l'édi­
tion précédente, établie en partant 
de l'édition italienne publiée en 
1948-1951 par Einaudi, ces textes 
sont classés par thèmes. Une amé­
lioration a toutefois été apportée. 
Grâce aux indications fournies par 
Valentino Gerratana, qui a établi 
une édition critique des Cahiers 
respectant leur ordre chronologi­
que qui est en voie de publication, 
les textes sont datés. C'est d'au­
tant plus important pour suivre 
révolution de la pensée de Gram­
sci que ces textes qu'il rédigea 
en prison n'étaient pas destinés à 
la publication. C'étaient des notes 
rédigées pour son usage personnel 
afin de préciser ses idées, des 
notes qui n'avaient, comme il l'a 
dit, qu'un « caractère provisoire » 
et n'étaient souvent qu'« une pre­
mière approximation ». 

Cela rend parfois leur lecture 
assez difficile et, même quand il 
s'agit de chapitres élaborés, ces 
textes réclament une attention sou­
tenue car les problèmes que Gram­
sci examine avec une perspicacité 
exceptionnelle sont complexes, pré­
cisément parce qu'il s'agit de pro­
blèmes réels et que la réalité ne 
se réduit pas à des formules sim­
plistes. Mais si la lecture de ce 
gros volume exige un certain ef­
fort, cet effort trouve sa récom­
pense car la pensée de Gramsci 
reste, aujourd'hui encore, stimu­
lante et riche d'enseignements. 
P. J. 

Editions Sociales, Paris. Un volume 
de 800 pages, 60 francs français. 
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Histoire générale 
du socialisme 

Cet ouvrage comble une lacune 
importante dans l'histoire du socia­
lisme en langue française, et con­
stitue la preuve vivante de la pé­
nétration des idées socialistes dans 
un monde qui lui fut longtemps 
hostile et clos, le monde universi­
taire. 

Ce premier tome accorde une 
place importante aux projets de 
sociétés idéales qui furent élabo­
rés, pensés, imaginés depuis l'An­
tiquité jusqu'au début du XIXe siè­
cle, époque de la révolution indus­
trielle ; ces projets furent multiples 
et virent le jour aussi bien en 
Europe qu'en Asie. Avec la révolu­
tion industrielle et la naissance de 
la classe ouvrière, les utopies lais­
sent lentement la place aux luttes 
entre le capital et le travail : en 
Angleterre d'abord où le chartisme 
fut la première expression vivante 
de la lutte des classes, en Belgi­
que ensuite où les premiers syn­
dicats apparurent à Gand dès 1857, 
en France et en Allemagne. Mais 
l'utopie reste présente et des pro­
jets de société communautaire 
prennent naissance : ceux de l'in­
dustriel philanthrope Robert Owen 
en Ecosse, ceux des disciples de 
Fourier et de Saint-Simon qui sont 
appliqués dans le Nouveau-Monde 
où des millions d'émigrants ont 
cru pouvoir bâtir un monde nou­
veau. 

Une place à part est attribuée à 
l'histoire de l'Association interna­
tionale des travailleurs (1864-1876) 
ou l " Internationale, qui eut une 
vie brève et se disloqua entre au­
tres à cause des dissensions entre 
partisans de Marx et de Bakounine. 
C'est une des critiques que nous 
formulerons à ce chapitre : consi­
dérer l'histoire de l'Internationale 
au travers de ces dissensions con­
stitue une simple redite de tout ce 
qui a déjà été dit jusqu'à présent 
sans fournir de données concer­
nant l'impact politique de i'A.I.T. 
Quelle fut son influence sur la 
classe ouvrière et sur la classe 
bourgeoise dont certains éléments 
(les libéraux progressistes en Bel­
gique, par exemple) reprirent la 
revendication du suffrage univer­
sel ? 

Jean Bruhat consacre également 
un chapitre à « La place du Capi­
tal dans l'histoire du socialisme ». 
Ajoutons aussi que la plupart des 
collaborateurs, professeurs d'uni­
versité, se réclamant à des titres 
divers des divers courants de la 
pensée socialiste au XX» siècle : 
cela aussi est un fait nouveau. 
B. DANDOIS. 

Histoire générale du socialisme (pu­
bliée sous la direction de Jacques 
Droz). Paris, P.U.F., 1972. Tome I : 
Des origines à 7875 (658 p.). 

Les marxistes 
et la question 
nationale 1848-1914 

Les auteurs de cette anthologie 
ont tenu à justifier dans la pré­
face le fait qu'ils utilisent le terme 
« marxistes » et non « marxisme»; 
en effet, ce sont les différents cou­
rants et penseurs socialistes qui 
se réclament de la pensée de 
Marx et d'Engels qui sont présen­
tés ici. 

Marx et Engels d'abord qui ont 
accordé une grande place à la 
question nationale qui joua un rôle 
primordial dans l'histoire euro­
péenne au XIX* siècle : c'est dans 
le cadre de la lutte politique qu'ils 
menèrent au sein de I'A.I.T. (ou 
1« Internationale) que Marx et En­
gels précisèrent leurs positions 
quant à l'indépendance de la Po­
logne et de l'Irlande et ils intro­
duisirent dans le Programme de 
i'A.I.T. le droit à l'autodétermina­
tion de la Pologne. 

Kari Kautsky ensuite, considéré 
jusqu'en 1914 comme le « gar­
dien » de l'orthodoxie marxiste (ii 
avait été chargé par Fr. Engels de 
publier les manuscrits inédits de 
Marx et notamment le tome IV du 
Capital connu sous le titre de 
Théories sur la plus-value) répond 
à Otto Bauer, représentant de 
l'austro-marxisme et auquel répond 
le célèbre article de J. Staline Le 
marxisme et la question nationale 
paru en 1913, année où Lénine 
commence une série d'articles et 
d'essais concernant les problèmes 
nationaux et dans lesquels il dis-
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cutera tes positions prises par la 
socialiste allemande d'origine po­
lonaise, Rosa Luxemburg. 

L'anthologie comprend aussi des 
textes de Karl Renner (1870-1950) 
qui fut président de la République 
autrichienne, d'Anton Pannekoek 
(1873-1960), un astronome qui fut 
le porte-parole de la gauche mar­
xiste néerlandaise avant 1914 et le 
théoricien gauchiste du communis­
me des conseils (1), de Josef Stras-
ser (1870-1935) qui mit notamment 
la social-démocratie autrichienne 
en garde contre la pénétration de 
l'idéologie nationaliste et fut un 
adversaire du fédéralisme, de Ja­
mes Conolly (1868-1916) socialiste 
qui tenta une synthèse entre lutte 
de libération nationale irlandaise et 
lutte de classe et fut exécuté 
après le soulèvement des Républi­
cains irlandais à Pâques 1916. 
B.D. 

G. Haupt, M. Lowy et Cl. Weill 
Les marxistes et ia question nationaio: 
1848-1914. Paris, F. Maspero, 1974 
(Bibliothèque socialiste, n° 27), 391 p. 

(1) Les principaux textes de ce 
théoricien que Lénine a sévèrement 
critiqué dans La maiadie infantile du 
communisme, ont été rassemblés par 
Serge Bricianer; cf. Pannetoek ef les 
conseils ouvriers. Paris, 1969 (301 p.). 

Marx et les 
communistes 
allemands à Paris 

C'est dans le cadre d'une étude 
d'ensemble consacrée à l'émigra­
tion allemande en France que l'au­
teur publie cette étude sur le 
journal Vorwarts qui n'eut qu'une 
vie très brève : du 1er janvier au 
31 décembre 1844. A Paris, Marx 
et Arnold Ruge, tous deux mem­
bres de la gauche hégélienne, 
avaient déjà fait paraître les Anna­
les franco-allemandes (Deutsch-
franzôsische Jahrbûcher). Le Vor­
warts joua un rôle important non 
seulement dans cette émigration 
allemande (il y avait à l'époque 
près de 40.000 Allemands dans la 
capitale française) mais aussi dans 
l'élaboration de la doctrine socia­
liste : y collaborèrent, en plus de 
Marx et Engels, Ruge, Proudhon, 
Bakounine, le poète Henri Heine 

qui y fera paraître ses célèbres 
poèmes sur les tisserands silésiens, 
Hermann Ewerbeck, Moses Hess 
qui fut socialiste (il écrivit un Ca­
téchisme rouge qui peut être con­
sidéré comme une des sources du 
Manifeste du parti communiste) et 
aussi sioniste, Wilhelm Weitling, 
un tailleur qui joua un rôle impor­
tant dans la Ligue des Justes (qui 
se transformera en Ligue des com­
munistes) mais dont Marx se sé­
parera, Wilhelm Wolff surnommé 
« Lupus » à qui Marx dédia Le Ca­
pital et qui vécut à Bruxelles en 
même temps que lui. 

J. Grandjonc retrace en détail 
l'histoire de cet important journal, 
publie les principaux articles qui 
y parurent, donne la liste des au­
teurs qui fournirent une contribu­
tion, ainsi qu'un inventaire de la 
presse de l'émigration allemande : 
il cite notamment la Deutsciie-Brûs-
seler Zeitung qui parut dans notre 
pays de janvier 1847 à février 
1848. Signalons à cette occasion 
qu'une réédition fac-similé de ce 
dernier journal avec une notice 
historique et des documents an­
nexes sortira bientôt de presse : 
nous en reparlerons bientôt. 
B.D. 

Jacques GRANDJONC. Marx et les 
communistes allemands à Paris. Vor­
warts 1844. Paris, F. Maspero, 1974 
(Bibiothèque socialiste, n° 26) 264 p. 

La question royale 
par Jean Duvieusart 

Vingt-cinq ans après les grèves 
de l'été '50, la question royale sus­
cite encore de l'intérêt et divers 
témoins-acteurs prennent la plume 
pour exposer leur version des évé­
nements. M. Duvieusart, Premier 
ministre du gouvernement PSC ho­
mogène de l'époque, est le der­
nier en date. Estimant que cer­
tains ouvrages récents contiennent 
des « accusations injustement in­
jurieuses » qu'il ne peut tolérer, il 
apporte à son tour son témoigna­
ge. 

L'ouvrage qu'il consacre à La 
question royale en rappelle l'ori­
gine et les péripéties. Si les pré­
cisions que M. Duvieusart fournit 
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sur les contacts et les divers en­
tretiens qu'il eut pendant la crise 
de l'été '50 n'apportent rien de 
vraiment nouveau, elles constituent 
néanmoins des pièces à verser à 
un dossier resté jusqu'Ici Incom­
plet. 

L'Intérêt de ce témoignage ré­
sulte toutefois surtout de ce qu'il 
révèle sans que son auteur ne l'ait 
voulu : la façon dont « les princes 
qui nous gouvernent » dirigent le 
pays, leur méconnaissance totale 
des réalités. Tout se passe en 
conciliabules discrets et entretiens 
entre notables entrelardés de dis­
cours au parlement et de réunions 
du conseil des ministres. L'état 
d'esprit réel de la population, les 
raisons profondes qui poussent les 
masses populaires à manifester et 
à partir en grève pour obtenir 
l'abdication de Léopold III, M. Du-
vieusart et ses collègues les igno­
rent. Pour eux, il s'agit d'un « com­
plot ». Coupés des réalités. Ils se 
basent sur les rapports confec­
tionnés par la Sûreté. 

Et aujourd'hui encore, M. Du-
vieusart, devenu entre-temps véné­
rable du RW, croit toujours dur 
comme fer à ces rapports, si bien 

qu'il les reproduit en annexes, une 
trentaine de pages édifiantes. N'y 
trouve-t-on pas la révélation d'un 
« plan communiste » visant à in­
cendier le château de Laeken en 
mobilisant dans ce but des anciens 
P.A. et même des anciens combat­
tants de l'Espagne républicaine ! 
Et des indications aussi farfelues 
sur « le dernier des moyens de 
lutte » envisagé par le parti so­
cialiste : la constitution, en recou­
rant même à la guerre civile, d'un 
« gouvernement wallon » auquel 
des personnalités libérales et mê­
me PSC auraient donné leur ac­
cord ! 

Que des pandores obtus soient 
payés pour rassembler de telles 
sornettes laisse rêveur. Mais qu'un 
Premier ministre ait pu, comme M. 
Duvieusart le rappelle, donner 
gravement lecture de tels rapports 
de la Sijreté au conseil des mi­
nistre pour dénoncer « l'action 
révolutionnaire » qui se dévelop­
pait dans le pays est Inquiétant. 

P. J. 

Editions du CRISP, Bruxelles. Un 
volume de 232 pages, 360 francs. 

HeMo 75 
Vraiment hebdomadaire 

depuis le 22 octobre 
Abonnements : 1.400 F par an (1.200 F pour les moins de 25 ans) 
en une ou deux tranches au compte 068-054210-13 (Crédit Communal) 
d'Hebdo 75. 
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